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MENUISERIES METALLIQUES 


Les Menuiseries Métalliques peuvent être réalisées en profilés 
filés à la presse en ALMASILIUM (alliage d’aluminium- 
silicium-magnésium) ou en profilés obtenus par pliage de 
bande en DURALINOX (alliage d’aluminium-magnésium). 


Ces menuiseries présentent les avantages suivants: 
légèreté - facilité d’assemblage - rigidité - ex- 
cellente tenue à la corrosion - facilité d'entretien. 


CEGEDUR peut étudier différents types de profilés sur plan. 


QUELQUES TYPES DE PROFILÉS QUE NOUS POUVONS EXÉCUTER. 
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“§.H.A.P.E. Village” 


une expérience francaise d’industrialisation 


Mesdames, Messieurs, 


M. Sonrel, Président du Cercle d’Etudes Architecturales, 
m’a demandé, il y a quelques semaines, de vous parler ce soir 
de l’expérience dite du « Shape Village ». J’ai très volontiers 
accepté son invitation. L’expérience est maintenant terminée 
et il est possible, en effet, d’en tirer des enseignements profi- 
tables, tant en ce qui concerne l’expérience elle-même, qu’au 
regard de la politique plus générale de la construction, 

Après un rappel des conditions dans lesquelles l’expérience 
a été entreprise, je demanderai à MM. Dumail et Dubuisson, 
qui ont été les architectes de l’opération, et à M. Raymond 


PAR À. SPINETTA 
DIRECTEUR DE LA CONSTRUCTION 
AU M.R.U. 


Après avoir publié dans notre numéro précédent (« Reconstruction », 
9-10-11° Série) une étude détaillée, consacrée au Shape Village et montrant 
en délail la conception générale et les bâtiments réalisés par MM. Dumail 
et Dubuisson, architectes, nous donnons sur les pages qui suivent, in 
extenso, l’importante conférence de M. Spinetta, prononcée au Cercle 
d'Etudes Architecturales, au cours de laquelle M. Spinetta fail le bilan de 
cette expérience et en dégage les conclusions valables pour l'avenir. 


IN. DAGGERS 


Camus, qui est le promoteur du procédé que nous avons utilise 
sur huit des dix bâtiments du programme, de vous entretenir, 
en toute objectivité, de la conception et de l’exécution des 
ouvrages, des raisons pour lesquelles tel ou tel mode opératoire 
a été adopté, de préférence à tel autre. Je m’efforcerai ensuite 
de dresser un bilan des enseignements et des conclusions, ma 
préoccupation étant de mettre en évidence tous les aspects, en 
insistant davantage sur ceux qui appellent pour l’avenir des 
solutions plus complètes. Enfin, un film de l’opération vous sera 
présenté. 


l'expérience du ‘ S.H.A.P.E. Village” 
les conditions dans lesquelles elle a été entreprise 


Le 13 juin 1951, le problème qui nous est posé par le quartier 
général suprême des Forces Alliées en Europe est le suivant : 
construire sur le Domaine d’Hennemont, d’une superficie de 
15 hectares, domaine situé au sud de la Route Nationale 190, 
à la sortie ouest de Saint-Germain, un village susceptible 
d’abriter 300 familles, des officiers et sous-officiers des 12 nations 
de l’Etat-Major du Shape, les premiers logements devant être 
livrés à habitation le 1°" novembre 1951. 

Le domaine d’Hennemont est à Vabandon depuis de 
nombreuses années, lianes et ronces rendent toute pénétration 
difficile dans les massifs boisés. Le terrain est d’un relief acci- 
denté. Du plateau sur lequel est édifié le château jusqu’au fond 


1 État des travaux au 28 juillet 1951 sur le Bâtiment 1 construit en traditionnel évolué 
(architecte F, Dumail); la première grue est en cours d'installation. 
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du ravin qui le borde au sud, la dénivellation est de près de 
40 mètres. Aucun plan de nivellement n'existe, aucune desserte 
d’eau, d'assainissement, de gaz et d'électricité, n’est susceptible 
d'utilisation. 

Etant donné le caractère impératif du délai qui nous est 
fixé, nous décidons de mettre immédiatement au travail les 
architectes et les techniciens des entreprises en vue d'associer 
étroitement, dès le stade des études préliminaires, conception 
et exécution. Le support administratif que nous choisissons est 
celui de l’entente directe, par lequel est créé dès l’origine un 
lien contractuel de confiance et de responsabilité réciproques. 

Dès le début de juillet, les architectes ont mis au point le 


2 - État des travaux sur le bâtiment 1, 95 jours après le commencement des travaux 
3 escaliers côté Est (extrémité droite du cliché) soit 18 logements, sont habités. 


Photo Paul Cadet 


3-Ci-dessus: vue aérienne de « Shape Village » (côté nord) faisant ressortir le 
grand espace libre autour duquel s'inscrivent en lisière les bâtiments. La densité d'ha- 
bitation de « Shape Village » est comparable à celle d'Orléans. 


4 - Ci-contre : vue aérienne (cété sud) de « Shape Village » terminé. Au sud, en courbe 
et contre-courbe et s'inscrivant sur 344 mètres de longueur, le long de la ligne de crête 
du ravin, le bâtiment construit en traditionnel évolué (architecte F. Dumail). Plus au nord, 
en disposition périphérique, les 8 batiments construits selon le procédé Camus (archi- 
tecte J. Dubuisson). 


plan-masse. Nous décidons alors d’utiliser deux procédés cons- 
tructifs. Un procédé traditionnel évolué (murs banchés et 
planchers préfabriqués) dont la réalisation est confiée a l’entre- 
prise Esca (100 logements), bâtiment I, un procédé préfabriqué, 
le procédé Camus, dont la mise en œuvre est confiée au grou- 
pement d'Entreprises Dumez, Froment-Clavier, Camus (163 
logements répartis sur 8 bâtiments), bâtiments II à IX. Les 
fouilles des fondations du bâtiment confié à l'Entreprise Esca 
sont entreprises le 24 juillet (cliché n° 1). 

La mise en œuvre du procédé Camus exigeant l'installation 
d’une usine de préfabrication, l’ancienne usine Amiot, à Colom- 
bes, est choisie à cette fin. Les travaux d’installation et d’amé- 
nagement de l'usine, entrepris en juillet, dureront jusqu’à la 
fin septembre. 

Le 31 octobre 1951, soit 95 jours après le commencement 
des travaux, 18 logements sur 100 du bâtiment E.S.C.A. sont 
livrés à l'habitation (cliché n° 2). 

Le 15 janvier 1952, les 100 logements seront habités. Dès 
le mois de février 1952, deux des bâtiments Camus seront à 


Après les exposés de MM. Dumail, Dubuisson et Camus, je 
vais m’efforcer de dresser un bilan. 

Une question préjudicielle se pose : les conditions générales, 
dans lesquelles l’expérience a été entreprise, sont-elles souhai- 
tables ? Convient-il de les recommander pour l’avenir ? Le 
fait que nous ayons pu répondre au problème posé est-il suffi- 
sant pour justifier la méthode ? 

Précisons bien les choses. Le support administratif utilisé a 
été celui de l’entente directe. Il n’en était pas d’autre possible, 
en raison même de l'urgence. Mais cette condition nécessaire 
n'est pas pour autant suffisante. Il ne suffit pas, en effet, 
dassocier étroitement aux études, les artisans de l'ouvrage, 
maître d'ouvrage, architectes, entrepreneurs, si celles-ci, comme 
ce fut le cas à « Shape Village », doivent être conduites en 
même temps que se poursuit l'exécution. 

Dans une opération bien conduite, l’étude doit être préalable. 
Elle doit permettre d'aboutir à un projet complet d'exécution. 
Dans bien des cas, notamment lorsqu'il s'agira de grands 
ensembles, pour lesquels seront envisagés des procédés cons- 
tructifs nouveaux, il sera même nécessaire, à un certain stade 
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leur tour habités. « S.H.A.P.E. Village» est aujourd’hui achevé 
(clichés n°5 3 et 4). 

En moins d’un an (compris les délais d’études), un ensemble 
résidentiel de près de 42.000 mètres carrés de surface construite 
a été édifié. 

Pourquoi et comment ? C’est à cette question que MM. Du- 
mail, Dubuisson, Camus et moi-même, allons essayer de 
répondre (*). 


d'avancement des études, de confirmer les résultats probables 
par la réalisation d’une maquette vraie grandeur des logements 
à construire, sur laquelle pourront être étudiées toutes les 
fonctions. Sur la base de cette expérience concrète pourraient 
alors être prises toutes les décisions techniques, en vue d’aboutir 
à des dessins d’exécution, qui ne soient pas tributaires des 
ajustements qu’une exécution hative pourrait révéler. 

Il faut pour cela de longs délais dont nous ne disposions 
pas à Saint-Germain. Ceci explique que nous n’ayons pu à 
Shape Village éviter, surtout en ce qui concerne l’utilisation 
du procédé Camus, des ajustements ; ils étaient, en effet, dans 
la nature méme des choses, les études précédant de trés peu 
toutes les phases de l’exécution, et les conditions d’exéculion 
réagissant elles-mémes sur les études ultérieures. Nous nous 
sommes bien souvent trouvés dans l’obligation de modifier et 


* Nous ne reproduisons pas ici les exposés de MM. Dumail, Dubuisson et 
Camus, une partie de notre numéro précédent (9-10-11° Série) ayant été 
consacrée à la présentation du parti architectural et constructif, adopté pour 
le « Shape Village ». 

N. D. L. KR 
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R. 


Photos M. 


d@adapter, dans un rythme si précipité que nous n’étions jamais 
bien sûrs de nous être arrêtés à la solution la meilleure. Si nous 
avons, malgré tout, abouti, c’est au prix d’un effort humain 
exceptionnel, que le support administratif choisi rendait pos- 
sible, mais qui ne saurait, à lui seul, justifier la méthode. 

C'est une première conclusion. Elle est confirmée par 
l'expérience que nous avons faite. Tous les rapports établis par 
les missions de productivité du batiment aux Etats-Unis font 
état des longs délais consacrés aux études par les Américains. 
Le temps consacré aux études n’est jamais perdu. Il évite les 
improvisations toujours génératrices de dépenses et de délais 
supplémentaires. Il permet les bons rendements et les bas prix. 
A un moment où chacun s'inquiète, à juste raison, des moyens 
à mettre en œuvre pour améliorer la productivité dans le bâti- 
ment, retenons ce facteur du délai consacré aux études comme 
l’un des plus importants. 

J'en viens maintenant à l’examen des résultats. 

En utilisant, comme M. Dumail vous l’expliquait tout à 
l'heure, un procédé traditionnel évolué, nous avons réalisé en 
cinq mois et demi, équipement mobilier compris, un bâtiment 
de près de 9.500 mètres carrés de surface de plancher hors tout, 
abritant 100 logements. 

Il s’agit, je le rappelle, d'un bâtiment d’un seul tenant, de 
344 mètres de longueur, à 3 niveaux, en courbe et contre- 
courbe, comportant 16 escaliers et 2 passerelles d'accès aux 
coursives de desserte des 18 logements de 2 pièces situés au 
troisième niveau. 
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5 - Graphique d'achèvement des logements du bâtiment construit en traditionnel 
évolué 


Voici la courbe des appartements livrés (cliché n° 5) : 

— 18 au 31 octobre 1951 ; 

— 38 au 1° décembre 1951 : 

— 78 au 1°r janvier 1952 ; 

— 100 au 15 janvier 1952. 

A partir du 127 décembre, le rythme est donc de 20 logements 
environ par quinzaine. 

Certes, rien n’a été négligé pour l'équipement du chantier 
(clichés n°s 6 et 7). 
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6 et 7 - Schémas montrant l'implantation des grues le long du bâtiment 1. Les matériaux 
et bétonnières sont à proximité des engins de levage. Les éléments préfabriqués de 
planchers seront mis en œuvre dans les zones comprises à l'intérieur des rails dé rou- 
lement des grues. 
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- 5 grues de portée variable capables de desservir les deux 
façades ont été utilisées et ont travaillé sans interruption de 7 
heures à 19 h. 30. 


Rien n’a été négligé non plus pour tirer de cet outillage le : 


meilleur rendement. Mais il faut chercher ailleurs la raison fon- 
damentale d’un avancement aussi rapide. 

Elle apparaît dans l’examen des courbes de main-d'œuvre 
(clichés n°s 8 et 9). Ces courbes établissent que les corps d'état 
secondaires sont intervenus pour s'intégrer dans le gros-ceuyre, 
dès le démarrage de ce dernier. C’est ainsi que les menuiseries 
métalliques sont en cours de pose dès le début du mois d’août. 
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8 - Graphique d'utilisation de la main-d'œuvre sur le bâtiment 1 (gros-ceuvre et corps 
secondaires), 
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9 - Graphiques d'utilisation de la main-d'œuvre sur le bâtiment 1 pour chacun des 
corps secondaires, 


Dès le 1° septembre, le chauffage central est incorporé. La 
mise en place des chaudières n'attend pas l'exécution du 
plancher haut des caves. Le sol de la chaufferie terminé, les 
éléments de chaudière sont descendus à la grue et la chaufferie 
installée (cliché n° 10). Le 10 septembre, le plombier intervient, 
le 15 septembre, l’électricien. Au 15 octobre, quatre-vingts 
jours après le commencement des travaux, le chauffage central, 
la plomberie et l'électricité sont au plein emploi. La peinture 
est elle-même commencée depuis le 10 octobre. 


owt 
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10 - Bâtiment 1 - Mise en place d'éléments de chaufferie alors que le plancher haut des 
caves n'est pas encore exécuté. 


Ainsi, il n'y a pas eu de miracle. Les grues n’ont pas levé 
plus vite, les camions n’ont pas tourné plus vite, les hommes 
n'ont pas travaillé plus vite; mais dès le commencement des 
travaux, dans le cadre d’un planning qui prévoyait l’interven- 
tion simultanée de tous les corps d’état, une volonté délibérée 
de coordination s’est manifestée, s’attachant sans cesse à 
adapter en tant que de besoin les opérations prévues aux inévi- 
tables à-coups. Il en est résulté comme un entraînement psycho- 
logique des efforts de tous. 

Le facteur humain a donc été l'élément prépondérant du 
succès. Nous avons apporté la démonstration, et c’est une 
deuxième conclusion, que le traditionnel, évolué ou non, était 
capable d’une cadence très rapide, étant admis que les effectifs 
nécessaires aient pu être réunis. 

Mais ne nous y trompons point. Coordonner est chose diffi- 
cile. Il] faut, pour aboutir, une vigilance de tous les instants. 
La coordination exige la qualité de l'encadrement, elle appelle 
une volonté qui ne connaisse point la défaillance, elle implique 
aussi l'abandon de certaines traditions. Elle suppose enfin 
lexistence d’une équipe au sens le plus complet du terme. On 
ne saurait trop appeler l’attention de tous ceux qui s'intéressent 
à la productivité sur l'importance considérable du facteur 
coordination. Coordonner, c’est libérer plus tôt la main-d'œuvre 
utilisée ; c’est donc, à l'échelle nationale, augmenter sa rotation 
et par suite, sa productivité. 

J'en viens maintenant à l'examen des opérations qui 
concernent les bâtiments 2 à 9 inclus, construits avec le procédé 
Camus. L'ensemble de ces opérations, qui intéressent l’usine et 
le chantier, est résumé dans une série de graphiques (cliché 
n° 11, page 10). 

Nous avons porté en abcisses les durées, en ordonnées les 
diverses variables étudiées. 

— Le graphique G1 donne les courbes de main-d'œuvre 
afférentes à l’usine. 

— Le graphique G2, celles relatives au chantier. 

— G3 indique par bâtiment les durées de montage et 
d'achèvement. 

— G4, les courbes d'intervention des corps d’état secon- 
daires. 

— G5 donne des indications sur l’évolution de la production 
journalière des planchers et sur les transports correspondants. 

— G6 et G7 donnent les courbes de production et de pro- 
ductivité en usine. 

Je rappellerai tout d’abord quelques chiffres. 


Les 8 bâtiments Camus correspondent à une superficie de 
planchers hors tout de 28.168 mètres carrés pour un nombre 
total d'éléments de 7.055 dont 4.600 verticaux et 2.455 hori- 
zontaux. La longueur développée des bâtiments atteint près de 
550 mètres. 

Venons-en à l'examen des graphiques. 

Nous constatons sur le graphique G1 que l'installation de 
l’usine a duré trois mois, du 5 juillet 1951 au 5 octobre 1951. 
Le maximum d’effectif utilisé pour l'installation — 60 ouvriers 
— a été atteint le 20 juillet et maintenu jusqu'au 20 aout. 

Il ne s’agissait pas cependant d’édifier une usine, mais 
d'utiliser des locaux industriels, équipés de ponts roulants et 
monorails, raccordés aux sources d'énergie électrique, équipés 
en eau et possédant un sol dallé approprié aux travaux de 
préfabrication. Trois mois ont pourtant été nécessaires pour un 
lancement complet de la fabrication. 

Nous avons, dans des conditions très différentes, dans le 
cadre d’une autre expérience qui est en cours à Fontainebleau, 
installé de toutes pièces une usine de préfabrication, à Melun, 
sur l'emplacement de la ballastière de la-S.N.C.F. Près de 
cinq mois ont été nécessaires et près de deux cents ouvriers 
ont été utilisés à la construction de l’ensemble. Certes, sa 
puissance de production est plus grande que celle de l'usine de 
Colombes. 

Retenons qu’en tout état de cause, lorsqu’il s’agit de cons- 
truire un outil capable d’un grand débit, le temps nécessaire au 
démarrage n’est pas inférieur à cing ou six mois. Il est assez 
significatif que pour l'opération de Fontainebleau la durée 
totale de l’opération, qui n’excéde pas 10 mois, se partage en 
deux parties égales : 5 mois pour l’usine, 5 mois pour l'édifi- 
cation de 4 immeubles de 7 étages, correspondant à une super- 
ficie construite de pres de 36.000 mètres carrés. Retenons 
également qu’à Shape Village, en partant d’une usine simple- 
ment aménagée, la durée d'équipement est de trois mois pour 
une durée totale de fabrication de six mois environ. 

Revenons à l’examen du graphique G1. Il nous montre 
que la période d’emploi intense de la main-d'œuvre en usine 
est celle du 1er octobre 1951 au 15 janvier 1952, soit 3 mois et 
demi. Ainsi, trois phases peuvent être distinguées dans l’activité 
de l’usine de Colombes : 

— une phase d'installation et de démarrage de 3 mois 
environ ; 

— une phase de plein emploi de 3 mois et demi ; 

— une phase décroissante d’activité de 1 mois et demi. 
Cette dernière phase étant celle pendant laquelle seuls les 
bâtiments B8 et B9 sont encore en cours de montage, le bâti- 
ment B6 étant en voie d'achèvement. 

Ainsi, la caractéristique essentielle des courbes de main- 
d'œuvre en usine est la discontinuité ; cette discontinuité est la 
conséquence de la vitesse, les variations relativement brutales 
de la main-d'œuvre, au début des fabrications et vers le 15 jan- 
vier où l’effectif de l’usine tombe de 187 à 110 unités, traduisent 
l'incidence de l'effort d’accumulation des moyens pour réaliser 
dans les délais les plus courts. 

Une autre discontinuité apparaît peu après le début de la 
période du montage. Nous constatons, en effet, une oscillation 
des courbes de main-d'œuvre sur le graphique G1, dans la 
période qui précède le montage du bâtiment B2, alors que le 
bâtiment B3 est déjà en cours. Cette perturbation est le signe 
d’une adaptation de la fabrication en usine à une cadence 
croissante du montage. Elle fait apparaître toute l'importance 
de l'harmonisation à établir entre le débit de l’usine et le rythme 
du montage sur le chantier. Un peu plus tard, l’allure des 
courbes se normalise, qu’il s’agisse des panneaux horizontaux 
ou verticaux. Toutefois, jusqu’au terme de l'opération du 
Shape Village, l'harmonisation recherchée entre l’usine et le 
chantier n’a pu être aussi parfaite que nous l’aurions souhaitée. 
Les oscillations des courbes de main-d'œuvre relatives aux 
travaux effectués en traditionnel (fondations et soubassements) 
et au montage des panneaux (graphique G2) traduisent les 
à-coups constatés. 

Il convient toutefois de noter que tout au long de ce chan- 
tier, les intempéries furent permanentes, rendant difficile 
l'exécution des fondations sur un sol très argileux. La mise à 
disposition pour le montage des planchers hauts des caves a 
subi de ce fait certains retards, auxquels sont imputables, pour 
une grande part, les discontinuités de l’opération. 

Examinons maintenant les courbes de production et de 
productivité (graphiques G5 et G7). Dans la période du 1° août 
au 15 septembre, la production journalière, ramenée au nombre 
de planchers construits (1 plancher correspondant sensiblement 
a 13 métres carrés de surface logement construite), oscille 
entre 3 et 7 planchers par jour. Parallélement, le temps brut 
en heures de main-d'œuvre par mètre carré de plancher croît 
rapidement de 5 heures à 8 heures pour décroître ensuite à 
7 h. 5. Le temps net passe par un maximum de 6 h. 1, pour 
atteindre 5 h. 7 au 15 septembre. Nous sommes ici dans la 
période d'injection d’une main-d'œuvre peu exercée qui n’est 
pas encore accoutumée aux gestes. Il faudra plus de deux mois 
pour atteindre les bons rendements. C’est, en effet, vers le 
20 novembre, que les temps bruts et les temps nets de main- 
d'œuvre, au mètre carré de plancher, atteindront respective- 
ment les valeurs de 3 h. 4 et 2 h. 3, ces chiffres restant sensible- 
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11 - Graphiques  représen- 
tatifs de l'activité d'ensemble 
de l'usine et du chantier pour 
les bâtiments II à IX construits 
selon le procédé Camus, 
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ment constants dans la période de deux mois qui suivra. 

Durant cette méme période, la production atteindra son niveau 
“le plus élevé d’environ 20 planchers par jour, allant jusqu’à 22, 

“soit une cadence journalière de production de 260 metres carrés 
de logements construits. 

Ainsi, le rendement obtenu pendant la période de fonction- 
nement à cadence normalisée du 20 novembre 1951 au 20 jan- 
vier 1952, (temps brut : 3 h. 4), est sensiblement le double de 
celui qui correspond à la valeur moyenne de la période août, 
septembre, octobre 1951, temps brut : 6 h. 80. 

Pendant cette période de plein régime, la production en 
metres carrés de planchers hors tout est de 16.800 sur 28.168, 
soit près de 60 % de la production totale. 

Au dela de la période de plein régime apparait une nouvelle 
diminution de la productivité. En fin de production, les temps 
bruts unitaires sont remontés à 4 h. 4. 

Nous pouvons tirer des constatations qui précédent les 
conclusions suivantes : 

__ — 1° Dans toute la période d’injection de main-d’ceuvre 
“destinée à accroître les effectifs, en vue d’atteindre les objectifs 
de production, l’amélioration du rendement d’une fabrication 
industrielle est lente et difficile. L'amélioration de productivité 
est d'autant plus faible que l’injection de main-d'œuvre est 
“plus rapide, et l'injection de main-d'œuvre sera d’autant plus 
“brutale que les délais seront plus courts. 

_— 2° Dans le cadre d’une opération de courte durée, si les 
délais d’études ont été insuffisants, la période d’adaptation est 
“tributaire à la fois de l’inaccoutumance des hommes et des 
mises au point de la fabrication. La période « utile », pendant 
laquelle on bénéficiera des bons rendements en sera d’autant 
plus réduite. 

Retenons bien les chiffres de Shape Village. La période utile 
est de deux mois. Deux mois seulement sur les douze mois de 
durée totale de l’opération, deux mois seulement sur les six 

‘mois et demi de fonctionnement de l’usine, alors que le montage 
se développe sur environ cinq mois et demi. 

à — 3° Il ne sera possible de tirer des avantages de la préfa- 
brication en usine que si la période utile est d’une durée au 
moins égale à quatre ou cinq fois la somme des périodes de 
mise en route et de fin de chantier. Pour une opération de la 
nature de Shape Village, il eut fallu une période utile de quinze 
‘a dix-huit mois, c’est-à-dire un programme portant sur près 
‘de 150.000 mètres carrés. 

| Cette conclusion est générale. Elle est valable à des degrés 
divers, pour tous les chantiers et toutes les techniques du 
bâtiment. C’est tout le problème de la continuité sur lequel je 
reviendrai tout à l’heure, 

La courbe de productivité de l’usine de Colombes est élo- 
quente. C’est au moment où sont normalisés les bons rendements 
que le chantier prend fin. C’est au moment où l’accoutumance 
est faite, et où il est même possible d’espérer de nouvelles amé- 
liorations, que la main-d'œuvre va se disperser. Elle ira sur 
d'autres chantiers s'initier à d’autres techniques; une nouvelle 
Phase d'adaptation commencera, au terme de laquelle il faudra 
se disperser à nouveau. Et c’est ainsi que, dans le cadre d’une 
évolution en perpétuel état de rupture, chaque chantier devien- 
\dra une expérience, chaque ouvrage un prototype ; alors que 
tout appelle la continuité, c’est en fait comme une sorte de 
nomadisme de la main-d'œuvre et des techniques qui se main- 
tiendra. 

Nous trouvons une confirmation de tout cela dans examen 
des courbes de productivité du bâtiment E.S.C.A. (cliché n° 12). 


12 - Bâtiment I - Courbes de rendement affé- 
rentes au mètre carré de plancher préfabri- 
qué et au métre cube de mur banché, 
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Nous constatons, en effet, que la période d’adaptation a été 
beaucoup plus courte. Les bons rendements ont été rapidement 
atteints. L’explication est simple. Il n’y a pas eu a proprement 
pee discontinuité. La main-d'œuvre utilisée par l’entreprise 

.§.C.A. sur le Bâtiment 1, tant aux éléments de planchers 
préfabriqués qu'aux murs banchés, provenait en effet d’un 
Chantier en phase d'achèvement où le même procédé était utilisé. 
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13 - Bâtiment 1- Courbe de pro- 
duction des éléments de plancher 
préfabriqués. 
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Revenons aux graphiques de montage des bâtiments Camus. 
Le montage des éléments a été conduit sur trois bâtiments à 
la fois. 

Les travaux de finition et d'intégration des corps d'état 
secondaires se sont développés sur des durées sensiblement 
supérieures à celles du montage lui-même. Un peu plus de 
trois mois pour le Bâtiment 4 dont le montage a duré deux mois 
et demi. Un peu plus de trois mois pour le Bâtiment 8 dont le 
montage a duré moins d’un mois et demi, près de cinq mois 
pour le Bâtiment 5 dont le montage a duré moins de deux mois. 

Certes, tous ces délais se recouvrent, mais il apparaît cepen- 
dant que le problème des corps d’état secondaires soit à repen- 
ser, en fonction d’un accroissement sensible de la rapidité 
d'avancement du gros-œuvre., Il y a le plus grand intérêt à 
intégrer dans les éléments préfabriqués le maximum possible 
des corps secondaires. Il faut rappeler, en effet, qu’à Saint- 
Germain, nous n’avons, en fait, préfabriqué que le gros-ceuvre. 

Il faut rappeler aussi que le chantier s’est développé surtout 
pendant les mois d'hiver et que l’intervention de certains corps 
d'état a été retardée par une condensation persistante. Il a 
fallu notamment, pour assurer la pose du dalami dans les condi- 
tions voulues de température, mettre en service par secteurs le 
chauffage central. L’achévement de l’étanchéité des terrasses 
a été lui-même compromis par les gelées. 

Signalons, à ce sujet, la continuité remarquable de la courbe 
du chauffage, qui s'étale sans à-coups du début à l’achèvement 
de l'ouvrage d'octobre 1951 au 15 avril 1952. 


le procédé Camus 


Je voudrais maintenant remonter à la définition même du 
procédé Camus, et partant de cette définition, dresser un bilan 
provisoire des enseignements qui, à la lumière de nos expé- 
riences de Saint-Germain et de Fontainebleau, nous paraissent 
susceptibles de guider l’activité des architectes et des entre- 
prises dans l’utilisation de procédés de préfabrication, s’orien- 
tant les uns et les autres vers l’industrialisation. 

Je ne vous parlerai-pas ce soir en détail de l'expérience de 
Fontainebleau, mais j’y ferai nécessairement allusion. Elle est 
la suite logique de celle de Saint-Germain et elle représente, en 
effet, sur le plan technique, un pas en avant considérable. 

Le système de construction Camus procède davantage de la 
conception que du système constructif. L'idée qui est à la base 
de la conception consiste à supposer l'immeuble décomposé en 
éléments simples, préfabriqués, dont la soudure ultérieure, 
faite sur place, permettra l’ajustement. L'originalité du procédé 
est de faire de chacun de ces éléments simples des éléments 
fonctionnellement complexes, dans lesquels auront été intégrés 
au préalable, avant soudure, tous les gestes humains qui corres- 
pondent d'ordinaire à l'intervention sur chantier des corps 
d'état secondaires. Théoriquement, l'intégration préalable de 
ces gestes est génératrice d'économie de main-d'œuvre par 
rapport à la succession de ces derniers dans le cadre d’un 
chantier traditionnel, même si, dans ce cas, une coordination 
très étroite des corps secondaires fait la chasse aux gestes 
inutiles. Théoriquement aussi, cette méthode d'intégration 
préalable est génératrice d’une économie de main-d'œuvre 
spécialisée qui fait précisément défaut dans le bâtiment. En 
bref, le bâtiment n’est plus le résultat d’un habillage du gros- 
œuvre, mais un assemblage d'éléments fonctionnellement 
complets. 

Quant aux délais d'exécution, s’ils sont tributaires des temps 
nécessaires aux opérations de soudure des éléments, ils sont 
surtout fonction du rythme de fabrication des éléments étant 
supposés réunis les moyens correspondants de manutention. 

Sur la base d’une opération de masse qui permet l’amortisse- 
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ment des installations initiales, nécessairement importantes, le 
procédé Camus permet théoriquement d’atteindre les objectifs 
de réduction du prix par l’économie de main-d'œuvre réalisée 
et de réduction des délais d'exécution, réduction elle-même 


génératrice d'économie puisqu'elle ne retentit pas ie 
sur la rentabilité financière de l'opération, mais aussi sur sam 
rentabilité sociale, en fournissant plus tôt une habitation tant 
attendue. ! 


souplesse d'adaptation du procédé 


Le procédé admet des expressions architecturales très diffé- 
rentes. Les façades réalisées avec ce procédé au Havre, à 
Saint-Germain et à Fontainebleau sont différentes. Les parties 
techniques d’ossature ne sont pas les mêmes. Au Havre, façades 
et cloisons porteuses. A Saint-Germain, refends et cloisons 
porteurs. A Fontainebleau, façades et poteaux porteurs. Trois 
étages sur rez-de-chaussée au Havre, deux et trois étages sur 
rez-de-chaussée à Saint-Germain, sept étages à Fontainebleau. 
Les plans, enfin, ne sont pas semblables. Dans les trois cas, 
l’ossature suit le remplissage et ne le précède pas comme dans 
le traditionnel. 

Intrinsèquement, donc, le procédé est souple, mais intrin- 


modulation et série | 


J’en viens aux questions de modulation et série. 

La notion industrielle ne peut naître que d’une répétition 
de gestes humains dans le cadre d’un mode opératoire stabilisé. 
En ramenant à trois catégories principales les éléments à 
fabriquer : planchers, cloisons et façades, il faut, en fonction 
des plans, penser l'outil et réciproquement. Mais une fois 
déterminés les outils : cloisons, façades et planchers, la condition 
essentielle est de les respecter, afin de ne pas rompre la stabilité 
du mode opératoire correspondant. Les conceptions architectu- 
rales doivent tenir compte de cette nécessité qui commande les 
bons rendements et les bas prix. 

Il faut s’inscrire tout d’abord dans une modulation systéma- 
tique et, cette modulation adoptée, rechercher s’il n’est pas 
possible de trouver un dénominateur commun à ‘des éléments 
de catégorie différente. Une modulation donnée n’est pas néces- 
sairement capable d’un tel fractionnement. Chacun des élé- 
ments des diverses catégories peut alors devenir le multiple 
d’un élément de base dont la mise en œuvre appellera toujours 
les mêmes gestes, entraînant ainsi une répétition génératrice 
de bons rendements. La diversité fonctionnelle des éléments 
rend plus difficile cette recherche, mais en confirme aussi 
l'intérêt. A cet égard, des études très précises, en vue d’aboutir 
à une concentration très étroite des équipements, pourront 
faciliter la solution. S’imaginer, en effet, qu’on entre dans un 
cycle industriel par le seul effet de la masse d’une opération, 
est une erreur. La masse, certes, a des effets salutaires, elle 
garantit la continuité et facilite les amortissements ; par la 
durée d’exécution qu’elle implique, elle favorise l’accoutumance 
de la main-d'œuvre et entraîne celle-ci vers de meilleurs rende- 
ments ; mais si la masse est une condition nécessaire, elle n’est 
pas une condition suffisante. La régularité et l’uniformité des 
gestes appliqués à la fabrication d’un élément fonctionnel 
donné sont essentielles. En regard de ces considérations, la 
notion d'amortissement des moules, pour importante qu’elle 
soit, reste mineure. 


synchronisme des opérations de production et de montage 
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sèquement seulement. Pour ce procédé comme pour tout autre, 
le juge de paix reste le prix de revient, et en fonction d’un 
prix de revient économique certaines adaptations sont néces- 
saires. 

Prenons un exemple. La mise en œuvre par ce procédé de 
cloisons de faible épaisseur, non porteuses, coulées à plat, qui 
nécessiteraient pour leur manipulation une densité d’armature 
qui n’est nullement justifiée puisque la cloison est auto-portante,m 
conduirait à un gaspillage de matière et de main-d'œuvre qu’il 
convient d'éviter. Dans ce cas, c’est vers la solution d’une 
cloison légère que peut nous fournir une industrie du panneau 
qu'il faut s'orienter. i 


Les conditions qui précédent n’ont pu étre satisfaites ni a 
Saint-Germain ni à Fontainebleau. La masse des opérations 
était faible, le temps laissé aux études notoirement insuffisant: 
Les inconvénients graves qui résultent toujours de l’insuffi= 
sance des études sont nettement apparus à l’exécution. Il n’a 
été possible d'aboutir ni à une modulation systématique, ni 
davantage à la stabilité des modes opératoires. Quelques 
chiffres situeront mieux que tout commentaire cet état de 
choses Le 

A Saint-Germain, pour un total de 7.055 éléments : 7 types 
d'appartement — 467 éléments différents, soit 67 éléments 
différents par type d'appartement, 7 bâtiments types. 

A Fontainebleau, pour un total de près de 13.000 éléments <— 
6 types d'appartement — 350 éléments différents, près de 60 élé- 
ments différents par type d'appartement, 2 bâtiments types. 

Ainsi, il n’y a eu ni à Saint-Germain ni à Fontainebleau, de 
répétition à une échelle permettant d'exploiter les conséquences 
directes de la préfabrication en usine. Les résultats des deux 
expériences restent au stade expérimental de quelques bâtis 
ments prototypes et d’une courte pré-série de logements. 

A cet égard, du reste, le nombre des logements n’est pas en 
soi significatif. La notion de répétition n’y est pas nécessaires 
ment attachée. Les éléments de référence, qui introduisent less 
répétitions réelles, sont les parties de bâtiments ou immeubles, 
rigoureusement identiques. Au dela du logement lui-même 
l'unité de préfabrication apparaît dans une notion « d’unité 
construite associée » qui correspondrait au groupe de logements” 
associés par escalier de desserte, la seule variable compatible 
avec la préfabrication restant alors la longueur des batiments a 
construire, qui doit être un multiple de celle de l’unité construite 
associée. 

Tout cela ne met en cause ni l’architecture, ni même sa 
liberté d’expression. Mais tout cela conduit l’architecte à une 
recherche difficile, mais combien passionnante. 
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Il est un point sur lequel je voudrais insister. J’y ai fait 
allusion tout à l’heure en parlant de Saint-Germain. C’est le 
synchronisme parfait à établir entre la production d’une usine 
et le débit du chantier qui doit absorber cette production. Si 
ce synchronisme n’existe pas, il n’y a pas à proprement parler 
de rythme industriel et la rentabilité même du système est 
en cause. Certains pourraient douter qu’il soit possible de 
parvenir à instaurer un tel synchronisme entre des opérations! 
de production et de montage qui ont un caractère différent, le 
montage et l'assemblage étant toujours tributaires d’une accus 
mulation de gestes, dont l'intervention dans le temps est plus 
délicate à régler. 

J’ai dit qu’à Saint-Germain nous n’étions pas parvenus à 
assurer ce synchronisme : eh bien, nous y sommes parvenus 4) 
Fontainebleau pour une cadence plus rapide. Il faut en rechers! 
cher les raisons. Quelques mots d’explication sur le processus 
de fabrication de l’usine de Melun sont nécessaires. il 

Contrairement à ce que nous avons fait à Colombes, où 
moule était fixe, il est ici mobile, sur wagon plat. Les élémen 
sont bétonnés sous une passerelle qui relie entre elles les deux 
estacades d’approvisionnement. Nous disposons de 4 chaînes 
a 
| 
‘ 


14 - Vue aérienne de l'usine de Melun en bordure du faisceau de triage. Légendes” 
I - Remorques routières transportant les éléments; 2 - Centrale à béton de gravillon 
3 - Etuves; 4 - Centrale d'étuvage: 5 - Passerelle pour voies de desserte des trémi 
à béton: 6 - Centrale à béton de pouzzolanne; 7 - Ateliers de mise en place des moules” 
8 - Grues de levage des éléments pré fabriqués: 9 - Wagons porte-marbfes, 1) - Sor 
tie des remorques, À 
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le fabrication sur rails : planchers, plafonds, façades, refends, 
+ cloisons à raison de 2 voies par chaîne. Il y a en moyenne 
2 marbres de fabrication par wagon, et 6 ou 9 wagons par voie. 
ses wagons sont eux-mêmes groupés 3 par 3 en 2 ou 3 séries 
yar Voie. Les manœuvres se font en tiroir. La longueur déve- 
oppée des voies est de près de 3 kilomètres. Les éléments sont 
tuvés entre le marbre chauffant sur lequel ils ont été coulés et 
e plafond chauffant d’une station d’étuvage. Nous disposons 
l'une étuve par voie (cliché n° 14). 


Voici l’ordre chronologique des opérations en usine entre. 


rh. 30 et 21 h. 30: 


— 2h. 30: ouverture générale des étuves ; 

de S h a 4h. : tous les wagons sont ramenés du 
stockage vers la station de levage ; 

= 4h.: début du décoffrage des piéces sur 
marbre de la série I ; 

— de4h.a7h.: levage des piéces de la série I et 
mise sur remorques ; 

de 7h à 10 h. : méme opération pour la série II ; 

— de 10 h. à 13 h. : même opération pour la série III ; 

— dedh.agh.: nettoyage des moules, pose des cof- 
frages métalliques, mise en place 
du ferraillage, pose des contre- 
moules pour la série I ; 

a= cé h. à 11h. : même opération série II ; 

de nia 14 h. : même opération série III ; 


de 8h. à 11 h. : 

de 11 h: à 14 h. : bétonnage série II ; 

— de 14h. à 17 b. : bétonnage série III; 

— de 11 h. à 14h. 30: étuvage série I ; 

— de 14h. 30 à 18 h. : étuvage série II ; 

— de 18 h. à 21 h. 30: étuvage série III ; 

= à 14 h. 30: stockage des marbres en bout de 
voie série I ; 


bétonnage série I ; 


rusticité 


J'en viendrai maintenant à d’autres notions. 

Rien ne saurait davantage compromettre l'intérêt écono- 
nique du procédé que le recours à d’inutiles complications dans 
1 structure fonctionnelle des éléments. Il faut se garder, dans 
& domaine, des solutions spéculatives qui, pour aussi satisfai- 
antes qu'elles soient en théorie, conduisent en pratique à 
eproduire en usine, pour la fabrication des éléments, les gestes 
ue lon s’efforçait précisément de supprimer. Tel élément de 
agade de structure composite, qui appellerait pour sa mise en 
euvre des catégories différentes et variées de main-d'œuvre 


— à 18 heures stockage des marbres en bout de 
voie série II ; 
— à 21 h. 30: les marbres de la série III restent 


sous l’étuvage. 

La pièce finie bétonnée à 8 heures ou à 11 heures, stockée 
après étuvage à 14 h. 30, sera posée le lendemain matin à 
8 heures à Fontainableau, soit exactement 24 heures ou 
21 heures après sa mise en fabrication. 

La pièce finie bétonnée à 14 heures ou 17 heures, stockée 
après étuvage à 21 h. 30, sera posée le lendemain après-midi 
vers 15 h. à Fontainebleau, soit 22 heures environ après sa 
fabrication. 

108 éléments sont produits et montés chaque jour. En un 
mois, l'équivalent de 120 logements type H.L.M. est construit. 
Un parfait synchronisme a donc été obtenu. Cela tient à deux 
raisons : 

1) l’existence d’une chaîne de fabrication où les différentes 
opérations sont strictement échelonnées ; 

2) l’incorporation très poussée des corps secondaires : 

— les fenêtres et portes-fenêtres sont incorporées dans les 
éléments de façade ; 

— les serpentins de chauffage sont incorporés dans les 
plafonds ; 

— toutes les canalisations sont incorporées dans des cadres 
métalliques préfabriqués ; 

— tous les passages de canalisations électriques sont ména- 
gés dans les éléments ; 

— seuls restent à réaliser en œuvre les revêtements de sol 
de pièces d’habitation, les peintures et vitrerie et la ferronnerie, 

Dans ces conditions, la coordination des gestes peut suivre 
le rythme très rapide de l'avancement. L’industrialisation du 
bâtiment n’est pas faite, mais la démonstration est faite qu’il 
est possible de construire sur un rythme très rapide dans un 
cadre industrialisé. 


et simplicité 


qualifiée, correspondrait à un mauvais emploi du procédé. Il ne 
s’agit pas, en effet, de substituer un travail artisanal en usine 
à un travail artisanal de chantier. Tel élément de plancher, 
qui exigerait pour sa fabrication des ferraillages compliqués et la 
mise en place de contre-moules nombreux et divers, mobiliserait 
trop de main-d'œuvre dans la phase de préparation et ferait 
sortir le procédé de son domaine rationnel d'emploi. Il faut 
aller délibérément vers la rusticité et la simplicité, la simplicité 
des formes et des structures commandant dans une large 
mesure la rusticité du mode opératoire. 


soudures et finitions 


_ En l'état actuel des choses, la soudure des éléments préfabri- 

ués reste traditionnelle. Le temps nécessaire à ces opérations 
reine le rythme du montage, qui réagit lui-même sur celui de 
a fabrication. A Saint-Germain, les temps nécessaires aux 
aisons des éléments préfabriqués ont été supérieurs à ceux de 
i fabrication de ces éléments. Il faut faire la part des intem- 
éries qui furent permanentes et du nombre important de 
loisons 4 mettre en place. Mais le bilan main-d’ceuvre impose 
a recherche d’une solution. Avec ou sans utilisation de la 
récontrainte, des perfectionnements de chantier paraissent 
ossibles. L’emploi de coffrages-porteurs pour les liaisons verti- 
ales permettrait notamment, sans plus attendre, d’effectuer 
1 pose des planchers du niveau supérieur et de se servir de 
es planchers comme planchers de service pour la mise en 
suvre du béton. Quant aux liaisons horizontales, elles seront 
“autant plus simples d'exécution que le joint réservé sera plus 
wge et n’obligera pas à un matage toujours onéreux en main- 
œuvre. 

Le joint large permettra notamment le rattrapage d’une 
énivellation accidentelle entre deux pièces horizontales. 
uelle.que soit, en effet, la précision de la préfabrication en 
sine, il faut avoir bien soin de ménager des tolérances. Les 


_Jaborderai maintenant quelques aspects techniques. 


) revétements des éléments 


On peut considérer comme résolue, dans le cadre du procédé, 
i mise en œuvre des revêtements ci-après : 

— Plafonds et faces intérieures des murs : l’aspect brut de 
écoffrage est très satisfaisant. Il ne reste qu’à traiter en pein- 
ire. Nous avions à Saint-Germain un revêtement plâtre en 
lafond. Nous n’en avons plus à Fontainebleau ; 

— Façades extérieures : différentes solutions sont possibles, 
incorporation des éléments constitutifs du revêtement exté- 
eur doit être simple et ne pas entraîner à l'emploi de main- 
‘œuvre spécialisée ; 


— Revêtement des sols : pour les pièces d’eau, l’incorpo- 


rattrapages seront d’autant plus aisés que les éléments seront 
plus rustiques. Il ne servirait à rien de rechercher une fabri- 
cation au millimètre, nécessairement à la merci d’une erreur 
qu’il serait ensuite impossible de corriger. Il est par contre 
fondamental, sous peine de dénaturer le procédé, de ne pas 
revenir, après coup, une fois le montage effectué, sur un élément 
fonctionnellement complet. Là encore, la rusticité des éléments 
est un facteur favorable ; plus l’élément est rustique, plus 
grande est son aptitude à supporter sans dommage les mani- 
pulations. 

Il est indispensable, en effet, de ne pas revenir sur les élé- 
ments mis en place autrement que pour la finition des joints. 
Tout ravalement ultérieur de la façade doit être absolument 
proscrit. L'économie de main-d'œuvre réalisée par l'intégration 
fonctionnelle ne doit pas être perdue par des travaux de finition, 
qui ont pour seul objet de rattraper les imperfections ou les 
oublis du travail en usine. 

Là encore, à Saint-Germain, le bilan main-d'œuvre est 
resté lourd. Les finitions ont absorbé une main-d'œuvre sensi- 
blement égale à celle de la fabrication. C’est la confirmation 
des conséquences d’une imprévision, imposée par l'insuffisance 
des délais d’études. 


ration a été obtenue dans de bonnes conditions avec des car- 
reaux de grès cérame. Notons cependant que l’étuvage des 
pièces entraîne parfois des décollements. 

Quant aux revêtements des sols des pièces d'habitation, 
aucune solution définitive n’a pu être établie. Pour les revête- 
ments type Parkex, le passage à l’étuve entraîne une vitrifi- 
cation du liant hydrocarboné qui provoque un décollement 
général. Par ailleurs, les revêtements plastiques paraissent 
trop fragiles, tant par les conditions de mise en œuvre que par 
leur inaptitude à supporter les manipulations. Les recherches 
doivent être poursuivies dans ce domaine. 


b) canalisations 
L'intégration de toutes les canalisations dans une gaine 
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unique préfabriquée, que nous avons appelée la « Mandoline », 


a été réalisée à Fontainebleau (cliché n° 15). 

Le poids de la « Mandoline » (avec toutes ses canalisations 
incorporées en usine) ne dépasse pas 500 kilos, pour la plus 
grande longueur qui est de 5 m. 60. La mise en place est des 
plus simples. Les engins sanitaires sont immédiatement raccor- 
dables. Il suffit de poursuivre en perfectionnant ce qui a été 
fait. Les seules mises au point sont d’ordre secondaire. Mais il 
reste à rechercher toutefois la concentration des plans la plus 
compatible avee la meilleure économie. 


15 - Vue de la mandoline en cours de levage. On aperçoit les canalisations intégrées 
dans un cadre métallique préfabriqué. 


conclusion | 


Résumons l’essentiel de nos conclusions : 

1) Il faut s’attacher à définir de facon précise l’objet à réaliser. 
Il faut pour cela longtemps étudier. 

2) La définition sera d'autant plus parfaite, l'exécution d’au- 
tant plus rapide, qu’auront pu être associés, dès le stade des études 
préliminaires, ceux qui décident, ceux qui conçoivent, ceux qui 
réalisent. 

3) La coordination est un des facteurs essentiels de la rapidité 
d'exécution. Dans le cadre d’une coordination sévèrement conduite, 
le traditionnel est capable d’une cadence rapide. 

4) Les procédés utilisant la préfabrication doivent s'orienter 
vers une intégration en des éléments fonctionnels, des gestes qui 
correspondent d'ordinaire à l’intervention en œuvre des corps 
d état. 

5) Il faut faire simple et rustique. La simplicité des formes et 
des structures rend possible la rusticité des modes opératoires et 
postule les bons rendements. 

6) Dans les conditions ci-dessus, les procédés de préfabrication 
seront plus économes de main-d'œuvre que le traditionnel, même 
évolué. 

7) La préfabrication en usine d'éléments fonctionnellement 
complets est capable des cadences les plus rapides. Les 100 loge- 
ments par mois, type H.L.M., et par unité de chantier, sont 
atteints el dépassés. 

8) On ne peut, dans Vindustrialisation, dissocier du nombre 
la continuité. La continuilé est à la base d’une polilique de haute 
productivité. 

Ces conclusions n’impliquent aucune exclusive. L'objectif, 
en effet, reste pour nous toujours le méme : 20.000 logements 
par mois. Indépendamment des moyens de financement, il 
nous faudra pour atteindre cet objectif, utiliser toutes les tech- 
niques, depuis le procédé castorisable jusqu’à l’unité industrielle 
à très grand débit. Mais le sens de l’évolution est tracé. Il faut 


Au terme de cet exposé, j’ai le devoir de remercier très 
sincèrement tous ceux qui nous ont aidé dans la tâche que nous 
avions entreprise. Je n’exclus pas de ma pensée les ouvriers et 
les cadres qui se sont toujours attachés à une exécution rapide 
et parfaite de l’ouvrage. L'esprit d'équipe a été pour tous le 
moteur de l’action. Nous avons, d’un commun accord, banni le 
doute de nos esprits. 

C’est du reste la très grande chance des hommes du bâtiment 
d’être associés à une entreprise qui est dans le mouvement du 
siècle. La pénurie de logements n’est pas seulement française, 
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€) étanchéité des étages 


Une dernière question doit être examinée, celle de létan- 
chéité des étages au fur et à mesure que progresse le montages 
S'il faut, en effet, renoncer, faute d'étanchéité suffisante, à 
incorporer au bâtiment au fur et à mesure les éléments d’équi- 
pement qui n’ont pas été intégrés (exemple : les canalisations 
électriques) ou les travaux de finition tels que revêtement de. 
sol et peinture, une grande partie de l’intérêt du procédé sera. 
perdue. En admettant même que tout aille pour le mieux, on 
aura perdu du temps. Il faudra donc assurer l'étanchéité des. 
faces horizontales et prévoir les écoulements convenabless 
afin de ne compromettre ni la qualité des travaux ni leur durée 

J'en aurai terminé avec l’examen analytique de Shape 
Village en disant quelques mots du bilan main-d'œuvre. Rame- 
nées à une surface de plancher hors-tout de 90 mètres carrés, qui 
est celle des logements du Bâtiment E.S.C.A., les quantités de 
main-d'œuvre ont été les suivantes : | 

— Bâtiment E.S.C.A. : A heures ; 4 
2.900 heures. ? 

Ces chiffres n’intégrent pas la main-d’ceuvre relative aux” 
fondations et soubassements des deux types de bâtiment, leurs 
caractéristiques et leurs conditions d’exécution n ‘étant pas 
comparables. Par contre, ils comprennent toute la main-d'œuvre 
utilisée, directe et indirecte, pour l’ensemble des corps d'état y 
compris celle des services communs. 

Sur la base des rendements obtenus par le procédé Camus, - 
dans la période « utile » de deux mois dont j’ai parlé, les” 
2.990 heures tombent à 2.450 heures. à 

Sur la base de logements moyens type H.L.M. de 75 mètres 
carrés de surface de plancher hors tout, la quantité de mains 
d'œuvre ne dépasserait pas 2.000 heures, toujours sur la base 
des rendements de la période de bon régime. r 

Pour l’un comme pour l’autre des procédés, les chiffres 
peuvent être abaissés. Il faut tenir compte, en effet, qu’il n’est 
pas d'opération plus singulière, à tous égards, que celle de- 
Saint-Germain. Dans une opération de longue durée, minutieu- 
sement préparée, il est possible, sur la base du procédé” 
Camus, de ne pas dépasser les 20 heures par mètre carré de | 
plancher hors tout, soit 1.500 heures pour le logement moyen | 


industrialiser le bâtiment. Il le faut pour construire davantage 
avec moins de main-d'œuvre et à meilleur prix. Dans le cadres 
du traditionnel lui-même, certaines unités industrielles, portant 
sur la fabrication de certains éléments peuvent accélérer l'Évon 
lution. Il nous faut songer aussi à réduire le poids de nos cons® 
tructions, en utilisant des matériaux légers qui, pour une 
dépense plus faible d'énergie, présenteront des qualités intrin- 
sèques égales ou supérieures à celles de nos matériaux tradi- 
tionnels. 

Notre pays a besoin d’une industrie du béton léger et dune 
industrie du panneau. 

C'est en fait tout le problème de la productivité qui es 
devant nous. Nous pouvons l’aborder avec confiance, fortifiés 
par les enseignements de plusieurs années d’expérience. j 

Il nous faudra penser ensemble le problème des outils et le 
problème des hommes. Dès l'instant où nous pénétrons dans 
des voies nouvelles, le facteur humain devient prépondérante 
il le sera d’autant plus qu ‘il s'agira pour nous de maîtriser ae 
techniques nouvelles à un rythme jamais atteint. 

Il nous faudra penser aussi le probleme du support sac 
tratif le plus compatible avec une technique en pleine évolutions 
nous attacher au synchronisme de la décision et de l’action: 
rejeter. comme inutile tout ce qui ne concourt pas à l’améli 
ration de la productivité. 

M. Dumail se félicitait tout à l'heure qu’aient pu être 
réunies, pour l’opération du Shape Village, toutes les conditions 
d'efficacité. Il nous disait aussi que le rôle de l’architecte ét 
de travailler à la création du milieu le plus favorable à la vit 
spirituelle. Shape Village, en effet, a été pensé sur le plan tech- 
nique et sur le plan humain, en vue de créer une unité réside 
tielle qui soit le plus propice à la dignité de l'esprit. La na 
de l’action directe n’a pas été préjudiciable à cet aspect cons 
dérable du problème de l'habitat. 


elle est mondiale. Le logement est trop indispensable à Vhom 
comme à la santé et à l’équilibre social de la nation pour q 
nous ne sentions pas les uns et les autres combien impenss 
est devenue pour nous l’obligation de réussir. 

L'entreprise sera difficile. Nous devons la conduire sous 
double signe de l'humilité et de la foi, de l'humilité que d 
nous inspirer la complexité du problème, de la foi qui 
commande la solution. 
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église de Baccarat 


N. KAZIS, ARCHITECTE 
SCULPTURE DE E. MARTIN 
CLAUSTRAS DE CLAUDE IDOUX 
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Le terrain se trouve en bordure de la Meurthe ; sa forte pente est 

utilisée pour créer deux niveaux. Des rampes relient les différents niveaux. 

Niveau haut : Nef, bas-côtés, transept, baptistère largement ouvert 

à droite du chœur, Sacristie, deux bureaux, vestiaire pour les enfants 
de chœur, débarras. 

Niveau bas : Relié au niveau haut par un petit escalier. Chapelle 
d'hiver basse de sous-plafond, avec autel central. Deux classes de cathé- 
chisme, chaufferie, toilette. 

L'église et la crypte sont en forme de croix ; toiture simplifiée à 
forme enveloppante. 

Le terrain ne permettant pas la bonne orientation, l’une des direc- 

tions de la trame en losange est orientée est-ouest, chapelle d'hiver orientée. 

Un clocher triangulaire, sortant de la Meurthe, est relié à l’église 
par une petite passerelle. Les trois cloches se balancent chacune dans une 
direction parallèle aux trois côtés du triangle équilatéral. Ne disposant 

d’une place suffisante, des ouvertures aménagées permettent aux 
“cloches de décrire un cercle complet en sortant du clocher. Des éléments 
en béton protègent les cloches de la pluie tout en jouant le rôle d’abat-sons. 

La fagade principale constituée de deux murs se rencontrant sous 
l'angle de 120° reçoit les fidèles qui, par l'intermédiaire du tambour 
hexagonal, se trouvent d’abord dans un volume bas sous la tribune des 
orgues, et ce n’est qu'après avoir fait quelques pas que le volume entier 
de la nef apparaît. 
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Photos et dessin : Wycs Alban 


1 - Maquette d'ensemble; 2 - Plan- 
masse; Ech. : 1/1.000 ; 3 - Maquette 
schématique montrant l'intérieur de 
l'église ; 4 - Maquette de la toiture; 
5 - Plan de l’église, niveau bas (chapelle 
d'hiver, classes, chaufferie) ; 6 - Plan de 
l'église, niveau haut ; 7 - Coupe longi- 
tudinale; Ech. : 2 mm. p. m. 
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Eglise de Baccarat 


Charpente en bois de la couverture entièrement apparente. Ossature 
en béton apparente a l’intérieur. 

Les parois extérieures de la nef sont en claustras recevant des plaques 
de ciment et cristal, le tout formant un vitrail unique non figuratif. 
L’église est sombre. Progression de la lumière et de la couleur vers le 
cheeur. ; ‘ 

Construction en bélon armé, brute de décoffrage. Coffrage raboté et 
spécialement étudié. Une partie des dalles en béton du revêtement exté- 
rieur porte des dessins en relief et en creux (dessin géométrique). 

Sol chauffant pour la nef et la crypte. Chauffage par radiateurs pour 
les annexes. 

Sols : dalles de pierre et de marbre 30 x30 cm. Différentes prove 
nances et teintes. 4 


1 - Maquette du clocher; 2 - Vue en plan du clocher montrant la disposition des éléments 
en béton protégeant les cloches, et le sens de leur volée ; 3 - Plan du clocher au niveau 45 m. 12 ; 
Ech. : 1 cm, p. m. ; 4 - Coupe sur le clocher; Ech. : 2 mm. p. m. ; 5 - Coupe sur le bas-côté : 
1 - Charpente apparente bois ; 2 - Plaque cristal Baccarat coloré ; 3 - Claustras ; 4 - Dalle de 
béton ; 5 - Voile de béton ; 6 - Dalle de béton nervurée ; 7 - Cuivre ; 8 - Dalle de pierre ; 9 - Sol 
chauffant ; 6 - Fond de l’église, claustras en béton et plaques cristal Baccarat coloré. 
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Photo C. A.P. 


FRANCE basilique de Notre-Dame-de-la-Trinité à Blois 


Pauz ROUVIÈRE, ARCHITECTE 


| L'Eglise domine la ville de 40 mètres. Elle est entièrement 
| construite en béton armé. 

| Parti constructif : l’ossature de l’église est composée essen- 
| tiellement d’une suite de portiques. Les piliers de la nef ne prennent 
| que des charges verticales, travaillant comme des supports pendu- 
laires. Une lisse haute au niveau des voûtes et une lisse basse 
au niveau de la couverture des bas-côtés assurent le contrevente- 
ment. Les murs extérieurs sont composés de deux voiles de béton ; 
l’espace vide intermédiaire est rempli par des panneaux de 
Panolithe en coffrage perdu, ce qui permet de diminuer la réso- 
nance du béton armé et d'améliorer l’acoustique. La nef est couverte 
par des voûtes surbaissées portées par la lisse haute. La toiture 
est en cuivre. Au-dessus du sanctuaire la voûte en cul-de-four 
repose librement sur la lisse basse ; les chapelles latérales sont 
accolées aux portiques. 

La tour, haute de 60 mètres, est un monolithe ancré sur quatre 
puits ; elle est isolée de la construction. Un escalier mène à la 
première plate-forme à 20 mètres de haut, de là partent deux 
escaliers traversant la chambre des cloches, haute de 30 mètres ; 
cette chambre contient 43 cloches. Une chapelle haute couronne 
la tour dont les escaliers et les planchers servent de raidisseur. 

Exécution : Les reprises de coulage et les joints de coffrage 
ont été étudiés et dessinés sur toutes les surfaces. Les traces laissées 
après bouchardage par les reprises, constituent un jeu dont 
Vintérét est du même ordre que celui des joints des pierres appa- 
reillées. Les coulées correspondent toujours au travail normal 
d’une équipe en une journée ; cette méthode a été établi en liaison 
avec l’entreprise (Sté Baffrey-Hennebique). On a employé exclu- 
sivement les matériaux de la Loire. Le béton était vibré et pervibré. 
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1 - L'église vue de la Loire; 2 - Porche d'entrée et clocher. 
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Photo Jahan 


Éclairage intérieur : Deux grandes verrières de 
35 mètres de long sur 8 mètres de haut entre la facade 
aveugle et le cul-de-four obscur, assurent l'éclairage 
diurne. Les bas-côtés sont éclairés par la nef; deux 
séries de petits vitraux admettent une lumière discrète 
aux chapelles. 

Éclairage nocturne intérieur : semi-indirect à foyer 
dissimulé. 

Décoration : Des bétons spéciaux ont été employés 
pour couler les sculptures. Le bas-relief de la façade 
d'entrée a nécessité une étude spéciale ; elle a été exécutée 
à partir d’un moule en staff réalisé par les ateliers des 
Frères Martel. Certains bas-reliefs assez fins ont été 
exéculés au cement-gun, puis sablés légèrement. 


1 - Plan d'ensemble de l’église : 1 - Parvis ; 2 - Porche ; 3 - Parloirs ; 
4 - Clocher ; 5 - Nef ; 6 - Sanctuaire ; 7 - Stalles ; 8 - Sacristie ; 9 - Maison 
des chapelains ; 10 - Cloitre ; Ech. : 1,5 mm. p. m. : 2 - Façade latérale, 
côté cloître ; 3 - Façade d'entrée. Groupe en bas-relief, par les Frères 
Martel ; 4 - Vue intérieure vers l'autel. Grande mosaïque, par L. Barillet. 
Bas-reliefs du Chemin de Croix, par Lambert-Rucki ; 5 -' La Crypte, vue 
vers l'autel ; Y. M. Froidevaux, Architecte ; 6 - Un vitrail de L. Barillet ; 
7 et 8 - Deux détails du Chemin de Croix, de Lambert Rucki. Les person- 
nages, légèrement plus grands que nature, de 35 cm. environ de relief, 
sont exécutés en bas-relief polychromé sur le fond bouchardé de la poutre. 
Il s’agit d'un travail direct, l'artiste utilisant des armatures métalliques et 
sculptant rapidement le ciment avant que celui-ci ne durcisse, 
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église Saint-Pierre à Maubeuge 


ANDRÉ LURÇAT, ARCHITECTE 


L'auteur du plan de reconstruction de la Ville de Mau- 
beuge est l’architecte-urbaniste André Lurçat. Comme 
architecte en chef, il a présidé à la mise au point des concep- 
tions de remembrement, de construction et d’architecture. 
Dans cette reconstruction les bâtiments publics lui ont été 
réservés ; le chantier d’une école maternelle va s’ouvrir, 
l’église qui doit suivre dans cette catégorie de réalisations 
en est au stade des plans d'exécution. 

Le plan, bien que comprenant tous les éléments indis- 
pensables à l’exercice d’un culte qui exige certaines servi- 
tudes d'organisation de l’espace intérieur, exprime la 
volonté d'orienter vers le chœur (maitre-autel) tous les 
regards des fidèles. Les formes architecturales des volumes 
intérieurs, de même que les couleurs dégradées vers le blanc 
du chœur, tendent par leur disposition, à accuser cette 
volonté ; de plus, dès l’entrée, le regard perçoit l’éclairement 
intense du chœur, encore accusé par la pénombre du déam- 
bulatoire, mais n’en voit pas le plafond, ce qui contribue 
à renforcer encore le sentiment d’élévation et d’indéfini. 

Comme le déambulatoire, les chapelles latérales donnent, 
par les échappées du regard au delà du volume vide et 
simple du chœur, un sentiment qui peut s’apparenter à 
celui ressenti dans une église gothique où les dimensions 
ne peuvent se définir concrètement en raison de leur exten- 
sion dans toutes les directions de l’espace intérieur. 

L’éclairement diurne est obtenu par de grandes verrières 
constituées par des blocs Saint-Gobain « Primalith ». La 
lumière est diffusée selon les intensités différentes et parti- 
culièrement là où elle peut jouer un rôle efficace dans 
l'atmosphère de la prière. 

Par contre, la nuit, Veffet d’éclairement est tout à fait 
différent : des gorges lumineuses verticales accompagnent 
dans la progression vers le chœur, le rythme de la nef. Le 
chœur est baigné de lumière par le jeu combiné de gorges 
de même caractère, une espèce d’auréole est créée d’une part, 
par ces gorges placées latéralement dans le déambulatoire 
et derrière l'autel, et d’autre part, par des faisceaux lumi- 
neux provenant de projecteurs placés au-dessus de la coupole 
centrale et derrière le grand vitrage situé à la limite de la 
nef et du chœur. 

A l'extérieur, les murs exécutés en voile de béton seront 
bouchardés, les parois et les grands vitrages du clocher 
constituant une transition, réalisée par des blocs Saint 
Gobain. Le porche est surmonté d’une accolade, forme plus 
noble que la dalle horizontale. Elle « appelle et accueille ». 
Les murs verticaux de ce porche seront décorés par une 
mosaique fortement colorée, représentant la création du 
Monde. 

Isolée des habitations qui l'entourent, mais encadrée par 
elles, l’église sera légèrement surélevée et en retrait de la 
rue. Bien que traitée en volumes dont les formes seront 
partiellement visibles, elle se présente comme une compo- 
sition frontale, asymétrique et en trois dimensions. 
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ch. : 0,004 ; 5 - Coupe 
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quelques hôtels récents 


Les hôtels qui sont présentés ici ont été conçus 
suivant des plans modulés. L'un d’eux a été construit 
en 1931, les autres depuis la dernière guerre. 

Ils représentent des applications précises des 
normes étudiées en vue de la reconstruction des hôtels, 
par le Commissariat général au Tourisme, conjoin- 
tement avec le M.R.U. 

On remarquera que l’utilisation des trames cons- 
tructives ne compromet en rien la variété de dimensions 
des chambres quand elle est nécessaire, ni la souplesse 
de conception. 

L'un des soucis dominants est la centralisation des 
services et leur juxtaposition vis-à-vis des éléments 
qu'ils ont à desservir. La ventilation des bains, des 
douches et des W.C. particuliers, ainsi que le passage 
de toutes les canalisations dans leurs parcours verti- 
caux et horizontaux sont assurés par des gaines 
verticales et des doubles plafonds visitables. 


Nous croyons utile de signaler qu’un aide-mémoire 
pour la construction et la transformation des hôtels doit 
être prochainement publié par la Fiduciaire des Indus- 
tries Touristiques, 58, Rue La Boëtie, Paris. 


Hôtel de Normandie au Havre 


J. POIRRIER, CHEF DE GROUPE, AUTEUR DU PROJET 
H. DAIGUE, R. ROYON, ARCHITECTES D’ OPERATION 


. | OFFICE 
Le" D'ETAGE 


Doc. Ets. Labesse, Photo François Fres. 


SALLE DE REUNION ———®! 


‘ 
==) $ Hôtel de classe 4 étoiles. 80 chambres dont la plupart | 
avec bains-douches et W.C. particuliers. Clientèle de { 
passage en partie étrangère. En outre, clientèle locale 
SALON pour repas et banquets. Travées de 6 m. 24X6 m. 24 
i LA ederuing (travée type utilisé pour la reconstruction de la ville 
| it et système constructif identique à celui employé pour 
mere la construction des immeubles collectifs d’ Etat de la — 


STF © place de l’Hôtel-de- Ville près desquels il se trouve. 

Hôtel ouvert en 1951. d 

SALON HALL D'ENTREE F | 
1 - Plan du rez-de-chaussée ; 2 - Plan d’un étage courant; | 

Ech. : 3 mm. p. m. ; 3 - Vue d'ensemble; 4 - Un aspect de M 

ere) la cuisine. 
— H s [1 
; 5 
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RESTAURANT 


Entreprises : Participation I.S.A.l. (Entreprise Renouf, Thireaus 
Sy en mn Morel, Grands Travaux en Béton Armé, le Havre). 
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1 1 - Vue d’ensemble côté sud ; 2 - Plan du rez- 
de-chaussée : 1 - Hall ; 2 - Bar Salon ; 3 - Restau- 
\ 1 rant ; 4 - Petit salon ; 5 - Réception ; 6 - Vestiaire ; 
7 - Salon de jeux ; 8 - Appartement de l'hôtelier ; 
ENS rs PURE hs | 9 - Lingerie ; 10 - Plonge ; 11 - Caféterie ; 12 - 
= wee aoe nis Office ; 13 - Cuisine ; 14 - Chambre froide ; 
! 3 - Plan d’un étage courant: 1 - Office d'étage: 
2- Balcon ; Éch. : 3 mm. p. m, ; 4- Façade arrière. 
o s 1oM = 5 

- — Entreprise : A. Chamoux à Grenoble (Isère). 


Grand Hôtel à Chantemerle-Serre-Chevalier (Hautes-Alpes) 


J. POIRRIER, BORDES, DROIT, 
ALRAN, GUILLAUME, ARCHITECTES 


Hôtel de classe 3 étoiles. Clientèle de séjour l'hiver, de passage l'été. 
60 chambres dont la plupart pourvues de douches particulières. Orientation 
type : sud. Travées rectangulaires. Murs extérieurs porteurs en pierre du 
pays. Points d'appui intérieurs et planchers béton. Bardage des derniers 
étages en bois de mélèze. Couverture en fibro-ciment ondulé. Construit en 
deux périodes de quatre mois. Hôtel ouvert en 1951. 
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Hotel de France 


a Abbeville 


J. POIRRIER, ARCHITECTE AUTEUR DU PROJET 
FERRY, MERCHEZ, ARCHITECTES D’ OPERATION 


Hôtel de classe’ 2 étoiles. 80 chambres dont 
certaines avec bains et W.C. particuliers. Clientéle 
de passage en partie étrangére. En outre, clientéle 
locale, pour repas et banquets. Travées de 
6 m. 15X6 m. 15. Ossature de béton armé appa- 
rente et bouchardée. Charpente des combles et 
lucarnes également en béton (suppression des 
points d'appui de la file médiane dans la salle de 
réunion, les planchers d'étage étant suspendus aux 
poinçons de la charpente des combles). Remplis- 
sage des façades : double épaisseur de brique. 
Couverture en ardoise imposée par le plan d’amé- 
nagement de la ville. Hôtel ouvert en 1950. 
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Abbeville. 1 - Plan du rez-de-chaussée : 1 - Café; 
2 - Office du café ; 3 - Hall-Salon ; 4 - Réception ; 5 - Baga- 
ges ; 6 - Salon particulier ; 7 - Toilette ; 8 - Restaurant ; 
9 - Entrée de la salle ; 10 - Salle de réunion ; 11 - Entrée 
secondaire ; 12 - Dépôt ; 13 - Chambre froide ; 14 - Cui- 
sine ; 15 - Garde-manger ; 16 - Légumier ; 17 - Plonge ; 
18 - Caféterie Verrerie ; 19 - Salle du personnel ; 20 - Eco- 
nomat ; 21 - Vestiaire du personnel ; 22 - Garages; 
2 - Plan du deuxième étage : 23 - Office d'étage ; 24-Res- 
serre ; Ech. : 2 mm. p. m. ; 3 - Détail de façade. 


Entreprise : Messifet à Mantes (S.-et-O.). 
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Hôtel à reconstruire 
à Beauvais (Oise) 


J. POIRRIER, P. DROIT, 
DANGUILLECOURT, ARCHITECTES 


Hôtel classe 2 étoiles dont la reconstruction est 
envisagée face à la cathédrale. 35 chambres. 
Clientèle de passage et locale pour repas et ban- 
quets. Les planchers des étages au-dessus de la 
salle des fêtes seront suspendus au poinçon de la 
charpente de la couverture. 


Beauvais. 4 - Plan du rez-de-chaussée : | - Hall-Salon ; 
2 - Bar ; 3 - Entrée salle de réunion ; 4 - Vestiaire ; 5 - Salle 
de réunion ; 6 - Réception ; 7 - Restaurant ; 8 - Office ; 
9 - Caféterie ; 10 - Chambre froide ; 11 - Cuisine ; 12 - 
Plonge ; 13 - Salle à manger du personnel ; 14 - Vestiaire 
du personnel ; 15 - Economat ; 16 - Légumier ; 17 - Jardin ; | 
5 - Plan d’un étage : 15 - Office d'étage ; Éch. : 2mm. p.m, 
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Agadir. 1 - Plan du rez-de-chaussée; 2 - Plan d’un étage; 
Ech. : 2mm, p. m. ; 3 - Vue de l'hôtel en cours d'achèvement ; 


4 et 5 - Photographie et plan de l'hôtel Saint-Georges à 
_ Beyrouth (1930). 


‘Entreprises : Truchetet-Tansini et Dodin à Paris. 


Hôtel Saada à Agadir (Maroc) 


J. POIRRIER, BORDES, ALRAN, BASSIÈRES, ARCHITECTrES 


Hôtel classe 4 étoiles. 60 chambres pourvues de bains, de douches et de 
W.C. particuliers. Clientèle de passage et de séjour. La vue, particulièrement 
belle sur trois façades et le souci de soustraire aux vues la cuisine et ses 
annexes, ont conditionné le parti (parti semblable adopté pour le Grand 
Hôtel Saint-Georges à Beyrouth en 1930, architectes : J. Poirrier, Lotte, 
Bordes, Tabet) et qui a été récemment agrandi (photographie ci-dessous). 
Travées de 6 m. 24 x 6 m. 24. Ossature en bélon armé. Remplissage : 
double épaisseur de parpaings en ciment enduits extérieurement. Protection 
du soleil par grands balcons et claustras dans la partie haute des fenêtres. 
Garde-corps ajourés en béton. Ouverture de l'hôtel en 1953. 
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1 
[ \ \ siège permanent de l’Organisation des Nations Unies 
els à New-York 
Nous avons déja publié divers documents concernant le bdtiment du 2 


Secrétariat des Nations Unies à New-York, en insistant spécialement 
sur les problèmes techniques très particuliers que posait cette construction 
(n° 3/4-10° série). Il nous a paru intéressant de montrer aujourd’hui a 
nos lecteurs l’état actuel des travaux. (Voir photographie ci-dessus.) Le 
bâtiment du Secrétariat est actuellement complètement terminé. Les salles 
de conférences sont également achevées, et les travaux concernant la Salle 
d’ Assemblée Générale sont en cours. 

Le bâtiment des salles de conférences (voir pages 55 et 56), a été aménagé 
par des architectes scandinaves qui ont exécuté cette réalisation à grande 
échelle, dans le même esprit que les intérieurs très intimes des habitations 
de leur pays — fait approuvé par certains et critiqué par d’autres. Dans 
ce bâtiment, la préoccupation principale a été de différencier les circulations 
des trois groupes suivants : en premier, les délégués qui, pour la plupart, 
viennent de l'immeuble du Secrétariat ; ensuite le public qui, lui, accède 
par le côté nord du bâtiment de l’Assemblée Générale ; enfin, le personnel de 
la presse, de la radio, de la télévision et du cinéma. On a placé le public 
à Vétage, les délégués au rez-de-chaussée et le personnel de l'information 
de chaque côté des différentes salles de conférences. 

Le bâtiment comprend sept étages : un premier étage de halls, les salles 
de conférences, et directement au-dessus, un restaurant et une caféteria. 

L'organisation intérieure de ces salles a été confiée à trois architectes : 
un architecte suédois, Sven Markelius, qui a aménagé la Salle du Conseil 
Economique et Social; un archilecte danois, Finn Juhl, qui a aménagé 
les Salles des Conférences du Conseil de Tutelle el, enfin, un architecte 
norvégien, Arstein Arneberg, qui collabora avec les deux autres architectes 
pour les salles précédemment cilées et, en plus, s’est occupé des aménagements 
de la Salle du Conseil de Sécurité. 
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1 - État actuel du siège permanent de l’'O.N.U.; 2 - Schéma d'ensemble : 
1 - Salle d'Assemblée Générale ; 2 - Bâtiment des conférences ; 3 - Secrétariat ; 
3 - Coupe longitudinale : 1 - Cafeteria ; 2 - Cuisine ; 3 - Restaurant des délé- 
gués ; 4 - Presse ; 5 - Hall des délégués ; 6 - Salle de réunion ; 7 - Salle de 
5 conférences ; 8 - Reproduttion ; 9 - Services ; 10 - Camions : A - Salle du Conseil 


de Sécurité ; B - Salle du Conseil de Tutelle ; C - Salle du Conseil Economique 
et Social ; 4 - Plan du troisième étage : 1 - Secrétariat ; 2 - Descente par esca- 
lier roulant ; 3 - Hall du public ; 4 - Vers l'Assemblée Générale ; 5 - Hall des 
délégués ; 6 - Salle de projection ; 7 - Public ; 8 - Presse ; 9 - Salle des venti- 
lateurs ; 10 - Cabinet de presse ; 11 - Presse ; radio, son et télévision ; 12 - Tra- 
ducteurs ; 13 - Hall ; 14 - Salle de correspondance ; 5 - Coupe transversale 
montrant la Superposition des emplacements réservés aux délégués, au public 
et a la presse ; Ech, : 0,0015. 
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Siège permanent de ’O.N.U. à New-York 


Ci-dessus : Salle du Conseil de Tutelle; ci-dessous : Salle du Conseil Économique 
et Social. On peut voir, sur ces deux photographies, les plafonds, dont l'organisation, 
quant à l'éclairage et à la climatisation, a été laissée apparente et dont les divers élé- 
ments ont été traités en polychromie, 
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ITALIE 


le grand magasin 
« La Rinascente » 
à Milan 


- CARLO PAGANI, ARCHITECTE 
ALpo MOLTENI, INGÉNIEUR 


Dans la conception des magasins, deux théories 
s'affrontent : celle des parois vitrées et celle des façades 
aveugles. La première préconise les grandes parois 
vitrées permettant de faire une large exposition des 
objets mis en vente ; les vitrines du rez-de-chaussée 
facilitent l’achalandage, attirent le client et l’invitent 
à entrer pour acheter. Les vitrages des étages montrent 
au passant la vie intérieure du magasin et, le soir, 
frappent par leur éclat lumineux. Les partisans de la 
deuxième théorie objectent que les larges baies vitrées 
créent à l’intérieur du magasin une exposition à 
contre-jour des marchandises et que le centre du 
magasin ne pouvant jouir de la lumière extérieure, 
mieux vaut encore une façade aveugle. 


(Voir suite page 61) 


Photo Fortunati 


1 - Entrée de l’angle de la Place du Dôme et de la rue 
S.Raffaele. Revêtements en granit du Brésil, portes en 
glace permettant une vue totale vers l'intérieur ; les fer- 
rures des portes sont colorées de façon différente pour 
chaque accès ; 2 - Maquette du rez-de-chaussée . Remar- 
quer la disposition des cinq portes d'entrée situées aux 
angles et sur la façade du magasin. Les rayons situés à ce 
niveau sont les marchandises achetées le plus couramment 
(chaussures, occasions, tricots, parfumerie, mercerie, etc.) 
C'est là que se trouvent également les caisses de groupage 
et l'enregistrement. 


1 - Sous-sol. Les meubles de présentation, à gauche, 
divisent l'ensemble des différents étalages sans arrêter 
la vue ; 2 - Maquette du sous-sol. Le rayon est pres- 
que unique ; on a essayé d'obtenir une certaine diversité 
en disposant les meubles par groupes (porcelaines, 
faiences, verreries, cristallerie, appareils électro-ména- 
gers, mobilier de cuisine) ; 3 - Coupe sur l’ensemble 
du batiment; on apercoit au centre les escaliers roulants, 
à droite, la galerie couverte extérieure ; Ech. : 1/800 ; 
4 - Une autre vue du sous-sol. Remarquer, à droite, la 
présentation de l'argenterie sur fond de velours cramoisi. 
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1 - Premier étage. Rayon de la chasse ; les parois des 
meubles sont légérement inclinées pour faciliter le pas- 
sage des clients et augmenter la surface des vitrines; 
2 - Maquette du premier étage. On remarque l'abandon 
voulu du « parti orthogonal» et l'avantage que l'on peut 
tirer d'une disposition angulaire plus libre. (Agence de 
voyages, soieries, cotonades, articles de voyage, jouets 
pour enfants, linge de maison) ; 3 - Le rayon des jouets 
du premier étage. 
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1 - Deuxième étage. Vue générale de l'étage avec, en 
premier plan, le rayon des chemisiers, Le sol est recou- 
vert d'une moquette gris-mauve et le plafond est peint 
couleur prune, tandis que le plafond supérieur est coloré 
en violet tirant sur le brun ; 2 - Salon de confection pour 
dames, au deuxième étage ; 3 - Maquette du deuxième 
étage. Douze rayons se partagent cet étage : le salon de 
thé, la « boutique », le salon de lecture, l'institut de beauté, 
le coiffeur pour dames, la confection, les fantaisies, les 
modes et fleurs, la lingerie pour dames, les chaussettes 
pour hommes et enfants et la confection pour dames et 
jeunes filles. 


Les photographies montrant l'aménagement de «La Rinascentes 
nous ont été obligeamment communiquées par la revue «Formes 
et Vies. 
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Dans le premier cas, la commercialité est augmentée de l’acha- 
landage créé par ce « magasin de verre », dans le deuxième, l’on 
gagne à l’intérieur une plus grande surface de murs d'exposition 
et l’on donne à la présentation intérieure des marchandises une 
plus grande homogénéité d’éclairement. 

Ce sont ces dernières théories qui ont présidé à la conception 
du magasin « La Rinascente ». D’autant plus qu’un autre argu- 
ment venait appuyer la théorie de la façade aveugle. En effet, ce 
magasin, que l’on voulait moderne, se trouve à proximité de 
l'architecture gothique très riche du Dôme de Milan. 

Les Milanais, très soucieux de préserver le site et les abords 
de leur cathédrale, craignaient que ce magasin ne créât un désé- 
quilibre à côté de leur dôme. La solution fut apportée par une 
architecture très sobre et neutre, d’ailleurs très discutée. L’archi- 
tecte Pagani n'a participé à cet ensemble que pour concevoir et 
aménager l’intérieur, les vitrines et entrée. L'architecte disposait 
dune surface de 2.000 m? au sol pour répartir les différents 
rayons. Le parti adopté fut de prévoir une ossature constituée de 
poteaux circulaires fortement espacés. Au contraire, les rayons, 
dont la division apparaît par la circulation entre les "meubles 
d'exposition, sont traités avec beaucoup de liberté et tranchent sur 
Vorthogonalité des poteaux d’appui. La disposition des rayons a 
élé étudiée en tenant compte des données psychologiques de la 
clientèle qui vient pour acheter une chose précise, mais qui, au 
passage, doit être tentée par d’autres marchandises. 

L'ensemble du mobilier a été réalisé de façon durable en 
variant l'essence des bois selon les étages : bois de noyer au rez- 
de-chaussée ; acajou et poirier au premier étage ; bouleau verni 
pour le sous-sol et le troisième étage ; bois laqués avec partie de 


Photos Fortunati 
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palissandre naturel pour le deuxième élage ; les parois sont 
revétues de tôles anodisées et l’on a fait grand usage de métaux 
laqués, chromés ou naturels, ainsi que d’un nouvel alliage inoxy- 
dable, le « Cruxco ». 

Les couleurs ont été sélectionnées trés attentivement ; elles vont 
du mauve au bleu canard, tranchant sur les linoléums bleus et 
les plafonds, variant des teinles assez foncées aux teintes coquille 
d'œuf. L’éclairage est une combinaison de fluorescence et d’incan- 
descence ; on a utilisé des tubes, des spots et des projecteurs. De 
manière générale, les dispositifs et appareils d’éclairage font 
partie intégrante de la composition architecturale et contribuent a 
faire varier l'aspect des salles. 

L'air est entièrement conditionné, el les circulations verticales 
assurées par un groupe d’escaliers roulants placé dans une vaste 
trémie en forme de pyramide de base octogonale, évasée vers le 
haut, ce qui permet de voir, d'en haut, les rayons du rez-de- 
chaussée. Commencé en 1949, le magasin fonctionne actuellement ; 
il est remarquable par l'esprit, et Vunité de la conception, se mani- 
festant aussi bien dans l’ensemble que dans le moindre détail (*). 


(*) Quelques photographies de détail du magasin « Rinascente » avaient déjà été 
publiées dans notre numéro « Magasins » 7/8-11* Série. 


Détail des meubles : 1 - Meuble de présentation des chemisiers (voir photographie 
« 1 », p. 60, meuble au premier plan) ; chassis en tubes d'acier chromé, panneaux en 
contreplaqué peint, glaces ; 2 - Meuble d'exposition de la lingerie fine (voir photo- 
graphie « 1 », page 60, meuble au fond et à gauche) ; châssis en acier chromé, panneaux 
en contreplaqué peint, glaces, bordures en plexiglas, Les fonds des tiroirs sont recou- 
verts de velours, tandis que les portes sont en glace Sécurit sans cadre ; 3 - Le rayon 
des tapis au troisième étage. Remarquer la présentation verticale des tapis et car- 
pettes : éclairage luminescent avec appoint par incandescence. 
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ITALIE imprimerie et immeuble de bureaux à Gênes 


GEorces GOLDBERG, ARCHITECTE A PARIS 
Luicr DANERI, ARCHITECRE A GENES 


Ce bdtiment est situé au centre de la ville de Génes, prés de 
la gare de Brignole ; il est destiné à loger, dans ses sous-sols, 
Vimprimerie d’un journal, aux rez-de-chaussée, premier, deuxième 
et troisième étages, l’Imprimerie S.I.G.L.A., au quatrième étage, 
les bureaux du journal, et aux cinquième, sixième et septième 
élages, divers bureaux dont l’activité dépend de la S.I.G.L.A. 

Le bâtiment est conçu entièrement en acier et béton. Il faut 
signaler l’homogénéité de la façade dont la modulation (le module 
de base correspondant à une fenêtre) a permis de réaliser l'unité 
architecturale et a donné la possibilité de distribuer librement les 
locaux à l’intérieur ; les surfaces des bureaux peuvent ainsi être 
modifiées sans que l’aspect de la façade en soit changé. 

Les menuiseries extérieures sont constituées par des fenêtres 
à bascule, à double vitrage, avec des stores « Venezia ». Les allèges 
des fenêtres sont également à double vitrage avec stores « Venezia », . 4 
mais ouvrant à soufflet pour permettre le nettoyage des parties 
extérieures ; au premier étage, la paroi est constituée par des 
dalles de verre, avec ventilation réglable basse et haute. 

Le bâtiment est situé entre trois rues et accolé sur le côté 
gauche à un bâtiment existant. Le plan en peigne permet d'éviter 
les cours fermées et assure un éclairage meilleur par coupoles en 
béton translucide pour les ateliers se trouvant au deuxième étage. 
Sur le passage Vico di Coralo, une entrée est prévue tant pour 
les fournisseurs que pour l'expédition des marchandises confec- 
tionnées. L'entrée principale du building se trouve sur la Via de 
Amici, elle dessert les bureaux de la direction, et le journal. 

Les deux sous-sols abritent le service de l'imprimerie du 
journal, le dépôt de cartonnage, les services sanitaires et la cantine 
des employés. j 
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… Les étages inférieurs où se trouvent les ma- 
- chines, les ateliers et les bureaux de l’impri- 
merie, sont pourvus d’un conditionnement d'air. 
Les étages supérieurs possèdent une ventilation 
spéciale et le chauffage central. 

Les parties apparentes en béton, telles que 
Vépaisseur des planchers et les potelets, sont 


” 


traités en béton bouchardé. Toutes les menui- \ fee 
series extérieures apparentes sont en aluminium AS rn LA 
étiré (double vitrage). Dans tous les halls, les à \? ad = 


portes d’entrées sont prévues en glace « Sécurit ». 
« Les cloisons, dans les ateliers comme dans la 
majeure partie des bureaux de l’imprimerie, 
sont également prévues en glace « Sécurit ». 
_ Pour les sous-sols dont le plancher du deuxième 
» se trouve au-dessous du niveau de la mer, un 
‘cuvelage a été réalisé. 
Ce bdtiment a été commencé récemment et 
est actuellement en construction. 
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1 - Perspective d'ensemble; 2 - Plan de situation; Ech. 
_ 1/1.500 ; 3 - Coupe transversale; Ech. : 0,0025 ; 4 - Rez-de- 
chaussée : 1 - Ascenseurs ; 2 - Monte-charge ; 3 - Distribution 
_ librairie ; 4 - Maculatures ; 5 - Accès au sous-sol ; 6 - Entrée 
_ principale ; 7 - Accès aux salles des machines ; 8 - Concier- 
rie ; 9 - Aération ; 10 - Ordures ; 11 - Vestiaires et lavabos 
es ; 12 - Vitrine d'exposition ; 13 - Escalier principal ; 
_14- Accès aux vestiaires hommes ; 15 - Infirmerie ; 16 - Esca- 
lier de secours ; 17 - Logement du gardien ; 18 - Arrivée des 
matières premières ; 19 - Expédition marchandises ; 20 - Expé- 
ditions ; 21 - Caisse ; 22 - Central téléphonique ; 23 - Vestibule 
“principal ; 24 - Chargement et déchargement ; 25 - Accès 
‘au premier sous-sol ; 26 - Accès au deuxième sous-sol ; 
5- Premier étage : 1 - Ascenseur ; 2 - Monte-charge ; 3- Télé- 
one ; 4 - Maculatures ; 5 - Escalier principal ; 6 - Débarras ; 
-Sortie ; 8 - Gaines ; 9 - Ordures ; 10 - Magasins ; 11 - Conduit 
«— d'aération ; 12 - Aération ; 13 - Trappe ; 6 - Quatrième étage : 
1 - Administrateur-délégué ; 2 - Directeur général ; 3 - Salle 
“au Conseil; 4 - Secrétariat ; 5 - Directeur Commercial ; 
§ - Bureau des Inspecteurs ; 7 - Bureau principal de vente ; 
8 - Bureau de vente ; 9 - Bureau des contrats ; 10 - Bureau 
“des achats ; 11 - Caisse ; 12 - Comptabilité ; 13 - Bureau 
principal de contrôle ; 14 - Secrétariat administratif ; 15 - Bu- 
eau principal d'études ; 16 - Salon des artistes ; 17 - Salon 
“3 Osition ; 18 - Salle des agents; 19 - Salle d'attente ; 
20 - Ascenseurs ; 21 - Aération ; 22 - Entrée ; 23 - Vestiaire 
“employés ; 24 - Archives ; 25 - Machineries du monte-charge ; 
26 - Bureau de correspondance ; 27 - Ordures ; 28 - Débarras ; 
LA - Téléphone; 30 - Vestiaire administrateur-délégué ; 
= Courette existante ; 7 - Etage courant; Ech, : 0,0025. 
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Nous avons déjà eu l’occasion à maintes reprises, de présenter 
à nos lecteurs le système de préfabrication de Jean Prouvé. Dans 
le cas présent, nous montrons son application à la construction 
des écoles et, notamment, un exemple de réalisation récente, l’école 
de Martigues. 

Les parties portantes sont constituées, soit en maçonnerie de 
pierre de pays appareillée et jointoyée, soit en éléments « coque ». 
Ces éléments de 1 mètre de large sont composés de trois parties : 
1° La toiture de la classe avec sa partie basse arrondie ; 2° La 
toiture du dégagement, rectiligne ; 3° Le pied de support séparant 
la classe du couloir. Ce sont des rives en tôle d’acier, pliées et 
embouties, soudées électriquement et réunies par des entretoises en 
acier. La partie extérieure, formant toiture, est en tôle d’alumi- 
nium A5 d’une seule venue en 10/10 mm., insonorisée par un 
flockage intérieur. Le plafond est en Isorel de 12 mm. Les coques 
sont réunies entre elles par des couvre-joints extérieurs et intérieurs 
avec interposition de matières plastique. Cette construction est 
organisée de telle sorte qu’il y ait le minimum de conductibilité 
thermique entre l'extérieur et l’intérieur ; aux extrémités, les murs 
pignons sont prolongés sur 3 mètres par des panneaux garnis de 
hublots sur toute leur hauteur ; ils comportent une face extérieure 
en aluminium A5 de 10/10 mm. et une face intérieure en Isorel 
de 12 mm., montées sur des cadres en profilés filés d’alliage 
léger A-G-3 reliées par des plaquettes formant coupure d'isolement 
thermique. Certains panneaux sont munis de fenêtres à guillotine, 
type chemin de fer, dont la glace est montée avec un équilibreur. 

Tous les panneaux, tant extérieurs qu’intérieurs, qu’ils soient 
pleins ou équipés d’une fenêtre, sont isolés thermiquement par de 
la laine de verre avec deux feuilles d'aluminium brillant pour 
réfléchir le rayonnement calorifique et éviter les déperditions et 
introductions de chaleur. 

Les constructeurs se sont efforcés d’industrialiser ce procédé en 
essayant de le simplifier au maximum. Entre autres améliorations, 
le système « Prouvé » tend à utiliser des profils galbés, permettant 
de bien tendre la tôle et d'éviter des reflets, la tôle de couverture 
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JEAN PROUVÉ, coNSTRUCTEUR 


étant elle-méme raidie par des emboutis obliques disposés 
en quinconce. La structure résistante, disposée de 
chaque côté, se compose d’un U en acier de 130 X 50 x 
40 x3 mm. surmonté par un petit U de 40 x 30 X2 liai- 
sonné par des équerres ; on utilise comme tôle de couver- 
ture de l’A-5,8/10 et les panneaux d’Isorel sont parfois 
remplacés par de l’aluminium laqué. 

Tous ces dispositifs permettent un montage rapide : 
une classe, montée en cing jours est utilisable immédia- 
tement. Les frais d'entretien sont minimes, tant par 
Vemploi des revêtements en peinture cuite au four que 
par des toitures en aluminium dont la résistance aux 
intempéries est satisfaisante. 


Pécole de Martigues. ARATI, BOYER ET LESTRADE, 
Architectes 


Longue de 42 mètres et profonde de 20 mètres, cette 
école se compose de quatre classes de 8 métres sur 7, 
disposées en façade, avec un préau central de 8 mètres 
sur 11; un grand dégagement de 4 mètres de largeur 
dessert les différentes classes. C’est une école maternelle, 
aussi a-t-il été prévu, en plus, une salle de repos avec 
sept lits. Dans le prolongement du préau, un hall 
d'entrée donne accès, à gauche, au bureau de la directrice, 
avec sanitaire et débarras ; a droite, a la lingerie- 
tisannerie. A l'aile gauche, se trouve le local de la 
chaufferie. 


1 - Vue perspective d’une école à classe unique ; 2 - L'École de Mar- 
tigues, située en bordure de l'Étang de Caroube ; 3 - Détail du pignon 
de l'école de Martigues, On remarque la maçonnerie en pierre de pays 
et le panneau en aluminium perforé de hublots (vue prise en cours de 
chantier) ; 4 - Vue intérieure de la cloison séparant une classe de la cir- 
Culation ; sa forme permet d'y placer des patéres et des casiers (école du 
Placieux, près Nancy) ; 5 - Détails d'éléments « coque » avec supports 
de coque ; 6 - Vue intérieure d’une classe (prototype présenté à l'Expo- 
sition de l'Habitation, Paris 1952) ; 7 - Maquette en coupe montrant le 
principe de construction ; 8 - Un élément « coque »; Ech. : 0,005. 
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Document “ Architectural Review 


GRANDE-BRETAGNE une écc 


Ricoarp SHEPPARD, ARCHITECTE 


ROBERT BAILIE, COLLABORATEUR 


La petite école communale qui est représentée ici, est située 
en Angleterre, près de Little Wymondley. Cette école, dont le 
prix s’est élevé à 17.630 livres, fait partie d’un plan municipal 
de modernisation, d'équipement et d'urbanisme. Elle est destinée 
aux jeunes enfants et aux tout petits. Comme l’indique le plan, 
elle se compose essentiellement d’un grand hall reliant la salle 
de réunion avec la scène où peuvent avoir lieu des représentations 
théâtrales enfantines ou les repas (une cuisine y est annexée), 
la partie réservée à l'éducation comprenant deux classes primaires 
et une classe maternelle. 

La simplicité des lignes et des matériaux de cette école en font 
une réalisation exemplaire ; elle est constituée de murs porteurs 
en briques sans enduit, appareillées avec soin, et d’une charpente 
métallique dont l’ossature a été conservée apparente. 

Les architectes ont recherché la rusticité, respectant en cela la 
tradition des écoles villageoises anglaises ; ils n’ont pas pour 
autant craint de faire appel à des éléments tels que les balustrades, 
escaliers, huisseries, où les formes non traditionnelles trouvent 
ici une application qui leur convient et qui ne choque pas. 
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' 1 - Vue de l’école, façade sud; 2 - Plan montrant 
en 1 - Hall d'entrée ; 2 - Hall de réunion et salle 
à manger ; 3 - Estrade ; 4 - Cuisine ; 5 - Cabinet 
de toilette et magasin ; 6 - Salle des chaudières ; 
7 - Soutes ; 8 - Garde-manger ; 9 - Magasin ; 
10 - Toilettes pour dames ; 11 - Toilettes pour 
hommes ; 12 - Salle du personnel ; 13 - Vestiaire 
du personnel ; 14 - Salle des élèves de 7 à 11 ans ; 
15 - Vestiaire des jeunes filles ; 16 - Vestiaire des 
garçons ; 17 - Maternelle ; 18 - Vestiaire des 
petits ; 19 - Ustensiles de nettoyage ; 20 - Chauf- 
fage ; 3 - Vue de l'entrée principale; Ech. : 
1/400 environ, 


Photos Peter Pitt 
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Baunale dans le Hertfordshire 


A noter que, malgré l’exiguité d’une telle école destinée à un 
imple village, les architectes n’ont pas hésité à donner un certain 
onjort aux enfants, à en juger par le choix des matériaux, le 
nobilier scolaire spécialement étudié, et le chauffage par condi- 
ionnement d'air et appareils à convexion, systèmes sanitaires 
(lavabos à mélangeurs ), etc. Du point de vue des couleurs choisies, 
é brun des briques tranche avec les couleurs claires des enduits 
jartant du gris clair au blanc ; certains couloirs ont été traités 
n bleu clair ou en jaune clair. 


| - Coupe longitudinale selon l'axe du hall ; Ech. : 0,01 environ ; 2 - Détail de la balus- 
rade du hall: 1 - Coursive de 3,93 m. environ ; 2 - Planchette munie de six gros trous 
st quatre petits pour placer des pots de fleurs ; 3 - Encastrement de la balustrade ; 
Niveau du sol ; Ech, : 0,04 environ ; 3- Vue du hall dans le sens de la longueur ; 
| - Détail du hall; on remarquera les briques saillantes par points. , 


FCPI ee 


Photos Peter Pitt 


Document “ Architectural design ” 


97, 102222272727 J 


Eeole communale dans le Hertfordshire 


1 - La terrasse devant la classe enfantine, vue de la salle 
de jeux ; 2 - Coupe verticale sur la façade vitrée de la 
classe enfantine : 1 - Rive ; 2 - Costière ; 3 - Feuille 
d'amiante-ciment ; 4 - Couverture en cuivre ; 5 - Plaster- 
board\; 6 - Sol en dallage ; 7 - Joint ; 8 - Tablette de fenêtre 
en pierre artificielle ; 9 - Parement extérieur en pierre 
artificielle ; 3 - Vue de la salle de jeux; 4 - Coupe trans- 
versale de la salle de jeux : 1 - Chauffage ; 2 - Banquette 
de fenêtre ; 3 - Chape de béton sur forme en mâchefer, 
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groupe scolaire de Provins 


Jacques WARNERY, ARCHITECTE EN CHEF DES BATIMENTS CIVILS 
ET PALAIS NATIONAUX 


LucIEN LOUBET, coLLABORATEUR 


Le Groupe Scolaire de Provins se trouve dans la Ville Haute, classé parmi les 
Sites « Monuments Historiques ». 

Il s’agissait de construire deux classes pour les garçons, avec un atelier et des 
vestiaires-lavabos ; une classe enfantine à grouper avec deux classes existantes de filles. 

Le terrain était couvert de trés beaux arbres qui ont été conservés dans la mesure 
du possible. 

La construction, en raison de la situation dans le Site, a été prévue en.maçonnerie 
avec joints grattés et toits en tuiles plates. 

La Maison Dupré existante a été réparée, la toiture et la charpente refaites. Les 
fondations se trouvaient sur le rocher et n’ont pas présenté de difficultés. 


Entreprises : Maçonnerie : Pagot, Provins ; Menuiserie : Barthelemy, Fontainebleau ; Couverture : Laboise, Sens ; 
Plomberie : Guiod, Paris ; Carrelage : Boulenger, Paris ; Peinture : Corbière, Provins, 


1 - Plan d'ensemble; 2 - Le groupe scolaire dans le site ; 3 - Un aspect de l’école des garçons. 


ati tt 
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EGY PTE le « Victoria College » au Caire 


La construction du « Victoria College » fut commencée en 1949. 
Dès la fin.des vacances 1950, une première tranche de travaux 
était terminée et l’on pouvait ouvrir partiellement cet établissement. 
Le terrain disponible pour l’ensemble de la construction mesurait 
environ 10 ha. (25 acres) ; il était de forme sensiblement triangu- 
laire, bordé à l’est par une petite ligne de chemin de fer destinée 
principalement aux marchandises, et dans les autres directions 
par des plantations d'arbres ; l'extension devant principalement se 
produire en direction du sud. Au nord du collège se trouve la 
station de radio Marconi dont on aperçoit les grandes antennes 
dominant l’ensemble de leurs hauts treillis métalliques. 

Les principes directeurs furent les suivants : a) conserver le 
maximum de terrain aux espaces sportifs ; b) éviter le désagrément 
de la proximité d’une ligne ferroviaire ; c) tirer le plus grand 
profit du vent dominant venant du nord-ouest ; d) éviter que des 
poches d'air ne se produisent entre les bâtiments. 

Le climat de l Egypte est extrêmement chaud et sec pendant 
neuf mois de l’année ; en hiver, par contre, le temps est.particu- 
lièrement frais et humide et les moindres rayons de soleil sont les 
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Joan W. POLTOCK, ARCHITECTE 


bienvenus. Pour pallier les difficultés d’adaptation à un tel climat; 
la façon de faire traditionnelle consistait à réduire au maximum 
la luminosité, obtenant ainsi des locaux sombres et frais, mais 
devant être chauffés en hiver et éclairés artificiellement tout au 
long de l’année. 

L'architecte a adopté un dispositif de volets orientables qui 
permet de résoudre ce problème en diminuant la luminosité d’été 
el en favorisant l'entrée du soleil en hiver. A fin d'obtenir Vorien- 
tation la plus favorable et de faciliter le réglage du flux solaire; 
les classes ont été disposées en dents de scie. 

Dans la première tranche de travaux actuellement terminée, se 
trouve le groupe principal des classes, le bloc réfectoire-cuisine, le 
bloc dortoirs et les classes préparatoires, tandis que restent à 
construire, entre autres, un deuxième dortoir pour 120 pension- 
naires, le bâtiment d'administration, le grand amphithédtre, le 
grand hall d'entrée avec sa bibliothèque, le bâtiment d'arts appli- 
qués, la piscine et le théâtre en plein air. Les circulations, abritées 
du soleil, relient les bâtiments entre eux. 

(Voir suite en page 74) 
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23 


24 


1 - Vue axonométrique du bâtiment des classes ; 2 - Intérieur d’une classe; 3 - Bati- 
ment principal des classes; en bas, le rez-de-chaussée : 1 - Entrée ouest ; 2 - W.C. ; 
3 - Douches ; 4 - Kiosque à confiseries ; 5 - Entrée principale et hall ; 6 - Salle de géogra- 
phie ; 7 - Salle d'étude ; 8 - Laboratoire de physique ; 9 - Laboratoire de chimie ; 10 - 
Chimie élémentaire ; 11 - Dépôt pour la biologie ; 12 - Biologie ; 13 - Laboratoire bio- 
logique ; 14 - Magasin ; 15 - Salle des élèves ; 16 - Ping-pong ; 17 - Scoutisme ; 18 - 
Photo ; 19 - Études pour les grands ; 20 - Amphithéâtre de conférences scientifiques, 
21 - Atelier de menuiserie et magasins ; en haut, le premier étage ; 22 - Classes ; 23 - 
Dépôt des classes ; 24 - Bibliothèque ; 25 et 26 - Salle des professeurs ; 27 - Personnel 
féminin ; 28 - Salle des examens ; 29 - Professeurs en déplacement ; 30 - Salle de réunion 
pour le personnel masculin ; 31 - Salle de musique ; Éch. : 0,001 ; 4 - Vue du bâtiment 
des classes; 5 - Plan d’une classe montrant en : 1 - Emplacement accessible seulement 
du corridor ; 2 - Appareil de projection ; 3 - Amenée d'air frais au niveau du sol ; 
4 - Panneau disponible ; 5 - Miroir ; 6 - Boîte à craies devant l'écran ; 7 - Écran ; 8- Vue 
du ciel obstruée par des écrans évitant la lumière ; 9 - Écrans orientables permettant 
l'entrée du soleil du matin en hiver et combattant le soleil en été ; 10 - £crans fixes for- 
mant brise-soleil ; 11 - Direction de la lumière ; 12 - Angle du soleil matinal en hiver, 
donnant la chaleur et la lumière dans toute la pièce pendant toute cette période ; 6- Pers- 
pective intérieure d’une classe; 7 - Bâtiment principal, entrée et aile est. 
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Photo C, Duprat 


Batiments 4 étages 
plan type : 8 m. 


Centre 


commercial Parking 


Elément de sculpture et bassin 


FRANCE 


Tour du Guet 


Bâtiments 3 étages plan type : 6 m, 


place d’Armes - Calais 


Maurice P. EGO, ARCHITECTE EN CHEF ADJOINT, AUTEUR DU PROJET 
HUCHET, BALAYER, HETROY, WANECQ, ARCHITECTES D’OPÉRATION 


BARBIER, POIRIER, ASSISTANTS 


Cet ensemble important, compris dans l'opération préfinancée de Calais- 
Nord, a été composé en fonction des facteurs suivants : 

1° Présence d’un monument historique (Tour du Guet) ; 

2° Respect d’une voirie existante ; 

3° Division des bâtiments en tranches verticales afin de respecter la 
doctrine de propriélé individuelle admise pour Calais ; 

4° Renforcement des courants commerciaux et dégagement des voies 
arrières sur la place ; 

5° Ordonnancement plastique. 

Les terrains disponibles pour la place d’ Armes se présentaient sous la 
forme d’un trapèze occupé à l’angle sud-ouest par la Tour du Guet. 

La proposition architecturale de cette place ne pouvait négliger ce monu- 
ment ni en être l’esclave. Il a paru souhaitable, de rechercher plutôt un 
équilibre des masses par rapport à la Tour, en retrouvant notamment les 
mêmes hauteurs de bâtiments qu'avant destruction ainsi qu'une plastique 
architecturale en harmonie avec notre temps (toits à une pente, libre jeu 
des vides et des pleins, mouluration réduite). 

Par la suppression de deux rues transversales, la place a pu être agrandie 
te Vest de manière à dégager les courants commerciaux sur les quatre 
côtés. 

Trois courants existent déjà : ceux reliant le côté ouest de la place à 
Calais-Sud, à la plage, à la gare maritime et à l'église Notre-Dame (monu- 
ment historique). Le quatrième courant a pu être déterminé en s'appuyant 
sur les considérations suivantes : d’une part, la relation entre le Courgain 
{quartier des pêcheurs — bassin du Paradis) et l’église Notre-Dame ; 
d autre part, la présence d’un tlot étroit compris entre deux rues et justifiant 
un fond de place devant lequel serait créé un centre commercial à rez-de- 
chaussée avec parking. Ce fond de place se présentera sous la forme d'un 


bâtiment de quatre étages sur rez-de-chaussée. Les bâtiments des côtés nord 
et sud auront trois élages sur rez-de-chaussée. 

Enfin, la où cela a été jugé nécessaire, les bâtiments enjamberont la 
voirie afin de concourir à l'ordonnance architecturale des masses proposées. 

Ainsi, par une recherche urbanistique dégageant les voies siluées en 
arrière de la place et une accélération des courants commerciaux, il est 
permis d'espérer que ce lieu auquel les Calaisiens sont fortement attachés, 
bénéficiera d’une vie intense. 

L'étude que nous présentons ne comprenant que deux des côtés de la 
place montre des bâtiments dont toutes les façades sont principales, donnant 
soil sur la place, soit sur des rues ou des espaces verts. 

En ce qui concerne l’ordonnancement plastique, trois conditions essen- 
tielles ont prédominé : 

1° Le jeu des volumes exposé plus haut ; 

2° Le jeu des façades : les bâtiments devant être divisés en immeubles 
à propriété individuelle, il convenait d'éviter la monotonie de répétitions 
fastidieuses. Au-dessus d’un grand bandeau recevant les enseignes commer- 
ciales el faisant oublier les mitoyennelés, un jeu de décalage des éléments 
de façade : fenêtres, balcons, loggia a pu déterminer une ordonnance issue 
d'un thème général mais propre à chaque bâtiment. 

3° La polychromie : les façades, comme par le passé el il est bon de 
le rappeler, seront claires mais rehaussées par une polychromie générale 
appliquée seulement dans les fonds de loggia. 

Ainsi Veil parcourant les façades blanches verra briller entre celles-ci 
les taches colorées les égayant. 

La place proprement dite recevra un pavage mosaïque gris et rose. 
A Vangle nord-est un élément de sculpture et un bassin apporteront la 
nole décorative souhaitable. 
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NAINT-PIERRE-DEN-CORPS immeuble d’H. L. M. 


Yvon ALMAIRAC, ARCHITECTE 


Cet immeuble de 16 logements est le premier élément d’une tranche plus importante 
de 120 logements en habitation collective, incorporés dans la Cité du Cheval Blanc, à 
Saint-Pierre-des-Corps. 200 logements individuels ont déjà été construits, au titre de la 
Reconstruction S.N.C.F., pendant les années 1946-1948. 

Ce bâtiment de 4 étages sur rez-de-chaussée (celliers, garages de vélos et voitures 
d'enfants), comprend 8 logements type 2A et 8, 3 A. Surfaces respectives 43 m® 70 et 
55 n 20. Hauteur sous plafond : 2 m. 50. Il est plus particulièrement destiné aux jeunes 
ménages, avec 1 à 2 enfants. 

L'orientation est-ouest du bâtiment a permis d’ouvrir largement la façade sud, vers un 
espace libre aménagé en jardin. Des loggias prolongent à chaque étage les pièces de séjour 
et les chambres. Elles sont traitées en contre-mur polychrome et ont permis de donner par 
le jeux des balcons pleins et ajourés, un mouvement à la façade. 

Construction en pan de bélon et en maçonnerie de moëllons du pays. Les enduits 
extérieurs d’un blanc neige contrastent avec la palette polychromée des loggias. Soubassement 
en pierres appareillées. 

Equipement : eau chaude par ballons individuels dans la salle d’eau et cuisine ; 
chauffage individuel. 


1 - Maquette côté sud; 2 - Plan d’un étage courant; Ech. : 5 mm. p. m. 


Photos Sirtiwing 


DANEWARK maisons a Klampenborg, prés de Copenhague 


ARNE JACOBSEN, ARCHITECTE 


Le terrain sur lequel fut édifié ce groupe d'habitations, est 
situé en bordure d’un chenal, sur la route en corniche de Klampen- 
borg, à 10 km. de Copenhague. Autrefois, l’on pouvait y voir 
une demeure patricienne datant de l’époque impériale, en complet 
état de décrépitude et d'abandon. On utilisa cet emplacement pour 
y construire des logements et l'architecte a tenté de tirer le meilleur 

_ parti de la beauté du site et du paysage environnant. 

Deux types de constructions furent adoptés : l’un consiste en 
une bande de cing maisons, chacune pour une famille, ouvrant 
vers le sud afin de profiter du soleil et de la vue. Ce type de maison 
a été élaboré en 1946 et conçu selon les prescriptions officielles de 
l'époque qui restreignaient les surfaces bâties et imposaient une 
surface maximum admissible de 110 m°. Ce type comprend une 
chambre à coucher et trois pièces en rez-de-chaussée, avec une 
petite salle à manger en relation directe avec la salle de séjour 
du premier étage. 

Le décalage en plan des maisons ménage un emplacement, 
fermé sur trois faces, permettant ainsi une extension possible de 
la salle à manger, ce qui a été effectivement réalisé dans deux cas. 
La salle de séjour est placée au premier étage pour créer un lieu 
de calme, jouissant d’une belle vue et éloigné des passages conti- 

_nuels que ne manque pas de provoquer la proximité de l'entrée 
et des services. 
à Le second type de construction consiste en neuf maisons en 
bandes, chacune pour une famille, et composées de deux étages 
sur rez-de-chaussée. Elles sont séparées, pour préserver la vue 
sur la mer, en un groupe de six maisons et en un groupe de trois. 
Ces constructions furent édifiées plus tardivement que les précé- 
_ dentes, au moment où une loi autorisa de porter le maximum de 
surface de 110 à 130 m?®. L’axe des maisons est orienté est-ouest 
‘avec la salle de séjour traversant complètement UVhabitation de 
façon à créer une liaison directe entre le jardin d’un côté et la 
_ fagade vers la mer de l’autre. Au premier étage se trouvent une 
_ grande chambre donnant vers l’est et trois autres pièces donnant 
_ vers l’ouest. 
Le matériau de construction utilisé fut la brique de couleur 
jaune clair qui, en se patinant, a lendance à tourner au gris, et 
se marie alors harmonieusement avec les teintes environnantes des 
Jnaniuts de la région. Le grillage des balcons est jaune, quant 
aux parties en bois, elles ont été traitées en blanc, à l'exception 
€ cerlaines maisons du second type dont les bois ont été peints 
ie de façon à s’accorder avec la teinte grisdtre des couvertures 
_élernit. 


1 - Vue générale des habitations, prise de la rue Strand- 

vejen ; 2 - Plan général; l'on aperçoit au sud-est la pre- , 
miére série de cing maisons et au nord-ouest la deuxieme 

série de neuf maisons ; Ech. : 0,001. 
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1 - Plan d’une maison de 110 m2. Premier étage: | - Salle de séjour ; 2 - Balcon. 
Rez-de-chaussée : 3 - Chambre de bonne ; 4 - Cuisine ; 5 - Salle à manger ; 6 et T - 
Chambres d'enfants ; 8 - Chambre des parents ; 9 - Bain. Sous-sol : 10 - Garde-manger ; 
11 - Séchoir ; 12 - Buanderie ; 13 - Chaufferie ; 

2 - Vue latérale, côté nord-est ; 

hy Coupe transversale, montrant le parti tiré de la différence de niveau dans la maison } 

ch. : 0,005 ; 
4 - Vue de la façade sud-est; 5 - Vue de la façade postérieure, côté nord-ouest. 
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1 - Elément de façade sud-est; on aperçoit à l'étage, le 
balcon de la salle de séjour donnant sur la mer ; 2 - Elé- 
vation vers le sud-est; Ech. : 0,002 ; 3 - Vue de l’intérieur 
de la salle de séjour vers le balcon (premier étage). 
4 - Vue de la salle de séjour; on aperçoit au fond, l'esca- 
lier intérieur descendant vers le rez-de-chaussée ; à 
droite, une baie persiennée ouvre sur un autre aspect de 
la mer ; 5 - Vue plongeante sur la salle 4 manger du rez- 
de-chaussée ; 6 - Elévation vers le nord-ouest; Ech. : 
0,002 ; 7 - Entrée principale de l'ensemble des maisons ; 
On apergoit le mur bahut en magonnerie de moéllons 
granitiques appareillés en opus incertum ; au fond, mai- 
sons de 130 m2. 


Les Trois Vallées (Savoie) 


Compensation a la vie des villes, la montagne se peuple. 
Par le développement des sports d’hiver, les stations nouvelles 
se créent à une altitude élevée (1.800 m.), posant des problèmes 
urgents d'adaptation. 

Le département de la Savoie a entrepris, depuis 1945, la 
mise en valeur de trois vallées voisines dans les Alpes de 
Tarentaise : vallées de Saint-Bon, des Allues, des Bellevilles, 
issues d’un massif commun, le Péclet-Polset (3.500 m.). Le 
choix de ces trois vallées contigués a été déterminé par le site, 
la qualité de la neige et la découverte d’un nouveau moyen 
de communication : le catérail, permettant en montagne des 
transports rapides à grand rendement. 

Les deux premières vallées plus facilement accessibles, 
sont actuellement lancées : Saint-Bon, avec la station de 
Courchevel (1.850 m. d’altitude), par le département de la 
Savoie, les Allues, avec la station de Méribel (1.650 m. 
d'altitude), par une société franco-anglaise. 
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Evolution du parti architectural 
dans la Vallée de St-Bon-Courchevel 
de 1947 à 1959 


PAR L'ATELIER D'ARCHITECTURE 
LAURENT CHAPPIS, J. M. LEGRAND, 
Denys PRADELLE, ARCHITECTES 


Les premières réalisations de l’été 1947, d’esprit folklo- 
rique, suivant le vœu du lotisseur, n’apportent guère de 
nouveau. 

Mais l'hiver passé dans des maisons de montagnards 
sommairement aménagées, le comportement des chantiers de 
l'été précédent, sous la neige et le froid, nous permettent 
dutiles réflexions. 

La température, l’ensoleillement, le vent, la neige, l’eau de 
ruissellement, le relief du sol, posent des problèmes qu'il 
faut résoudre. 

Des études graphiques, telles que la mise en parallèle des 
trois systèmes de couverture, nous incitent à utiliser le toit 
à une pente. 


4 
Ci-contre : Été 1947. Chantier Allard. | 
Chalet traditionnel savoyard, peu ouvert ; les vues hautes sont cachées" 
par l'avancée du toit retombant. 


BUANDERIE 


CHAUFFAGE 


Été 1948. Chalet Ardon. 


1 - Plan du rez-de-chaussée bas; 2 - Plan du rez-de-chaussée haut; 3 - Plan 
de l'étage; 4 - Coupe transversale; Ech. : 1 cm. p. m. ; 5 - Vue du séjour 
vers le balcon; son mur, au sud, entièrement vitré, est éclipsable. Le balcon 
est protégé par une grande avancée du toit ; cette avancée donne au vent une 
forte prise et doit être amarrée ici par des suspentes qui attachent les chevrons 
aux solives, 


Campagne de l’été 1948 


Chalet Ardon 
Réalisé avec la collaboration de W. Couprianoff. 


Acquisitions : toit à une pente. 

Report de la salle de séjour, au niveau supérieur du 
bâtiment. 

Mur de verre en sud. 

Le hall d'entrée du rez-de-chaussée sans tambour s’est 
révélé source de froid pour les chambres y donnant directe- 
ment. 

La neige du toit s’amoncelle devant la porte du garage. 


campagne de l’été 1949 


chalet Joliot-Curie 
ehalet Tourey 


réalisés en collaboration 
avec Jean Coignet. 


N 
Ÿ 
N 
S 


id 
ee ve ACD je 

i - 
= 2 


Wu 


FT | 
soi 


Dy 


é- TEA oe 


Ay D 


Acquisitions :°# 


Plus aucun passage sous rive d'égoût. 

Tambour d'entrée formant réserve à ski. 

Chez Joliot-Curie, utilisation d'un rocher for- 
mant terrasse de plain-pied en ouest avec la Salle 
de séjour, à l'étage. 

L'entrée du garage, située en façade latérale, 
nest plus obstruée par les chutes de neige. 


Été 1949. Chalet Joliot-Curie. 


1 - Angle sud-ouest montrant la terrasse rejoignant un 
rocher, exposée au soleil de l'après-midi, prolon 
du séjour à l'étage ; 2 - Vue perspective; 3 - Angle sud- 
est. Matériaux du pays, pierre tirée de la fouille, char 
es 1 de sapin en grumes des foréts avoisinantes 
- Coupe transversale nord-sud; Ech. : 1 cm. p. m. 4 


campagne de l’été 1950 


chalet Lang 


chalet Forel 


réalisés en collaboration 
avec Adrien Kiss 


Les précédentes constructions ont révélé que les parties enterrées des 
sous-sols entrainaient à des dépenses de drainage et d’assèchement dépassant 
les services rendus par ces locaux, qui sont souvent humides au printemps, 
et obscurcis l'hiver par la neige qui bouche les soupiraux. 

L'occasion nous est donnée par M. Georges Lang d'essayer une solution 
sur pilotis, solution commandée également par un terrain en forte déclivité 
vers Vest, sur lequel une implantation en travers de pente permet d'exposer 
la grande façade au soleil. 

La partie habitée est au-dessus du niveau haut du terrain, l'hiver 
couvert de neige, et sur un même plan. Toutes les vues sont ainsi dégagées 
et les pièces d'habitation sont au soleil. 

Pendant que l’eau ruisselle au printemps sur et dans le sol, l'air circule 


sous la maison, la maintenant parfaitement sèche. Seuls, 
garage, entrée, service, sont dans un bloc réduit de maçonnerie 
à l’intérieur duquel se trouvent toutes les gaines de canalisations. 


Acquisitions 


Report partiel de la vie au-dessus du sol, humide et à niveau 
variable (l'hiver 2 mètres plus haut que l'été). 

Très faible pente du toit (8 p. m.) afin de conserver la 
neige. 


1 - Une construction traditionnelle (séjour au niveau du sol) est enfouie 
sous la neige ; 2 - Chalet Lang. L'hiver, la neige atteint le niveau du 
premier étage qui doit être seul celui de l'habitation ; Drainage. 3 - Drain 
avec cuvette, enduit étanche, poterie et blocage ; 4 - Ruissellement de 
sources, à l'emplacement du drain derrière un mur enterré. 


Eté 1950. Chalet Lang. 


5 - Vue en-dessous des pilotis (l'été) ; 6 - Façade sud (l'été). 


ie. 
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Été 1950. Chalet Forel. 


1 - Une même orientation du terrain a commandé des dispositions presque identique: 
à celles du Chalet Lang. Sol d'hiver presque au niveau du premier étage ; 2 - Séjour, 
prolongement de la vie au dehors. Le soleil irradie la neige et réchauffe les intérieur: 
largement ouverts ; 3 - Coupe transversale nord-sud; 4 - Coupe longitudinal: 
est-ouest; 5 - Plan du premier étage : 1 - Séjour, coin à manger ; 2 - Séjour, coin de 
feu ; 3 - Cuisine ; 4 - Chambres ; 5 - Toilettes ; 6 - Salle de bains ; 7 - W.C. ; 8 - Placard 
fort ; 9 - Balcon ; 6 - Plan du rez-de-chaussée : | - Entrée, réserve à skis ; 2 - Garage ; 
7 - Plan du sous-sol : 1 - Chambre de service ; 2 - Cave ; 8 - Chaufferie ; Éch. : 5mm.p.m 


Étude comparative de trois types de chalets (ci-dessous). A - Deux pentes. Caracté- 
ristiques : Séjour sud et est. Grande façade nord de refroidissement. Avant-toits et 
balcons « porte-ombre », Petite surface au soleil ; B - Deux pentes. Caractéristiques : 
Séjour sud-est et ouest ; chambres à l'est (moins recommandé pour une chambre en 
montagne). Avant-toits et balcons, « porte-ombre ». Toute petite façade au soleil ; 
C - Solution préconisée. Caractéristiques : Séjour sud et est. Toutes pièces de résidence 
au niveau de la cime des arbres et de niveau entre elles. Majorité au sud. Avant-toits 
et balcons sans ombre portée sur l'intérieur. Bâtiment hors humidité du sol, toujours 
redoutable en montagne. Nécessité d'une bonne isolation du sol dalle (solution facilr 
à réaliser aujourd'hui : par coffre creux, lieu des canalisations). 
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Campagne de l’été 1951 


Chalet Dadvisard 


Construit sur un terrain marécageux, le chalet est entièrement décollé 
du sol. Il repose sur trois pilotis de béton armé, origine des poteaux 
d ossature, et sur trois piles en maçonnerie qui sont évidées pour recevoir 
les canalisations et leur calorifuge. 


Acquisitions 


Report total de la vie au-dessus du sol. 


AGRANDISSEMENT 


Été 1951. Chalet Dadvisard. 

1 - Angle sud-est. L'hiver, le niveau du sol remonte de 
l'épaisseur de la couche de neige, les pilotis disparaissent ; 
2 - Angle sud-ouest, ossature ; 3 - Coupe transversale; 
4 - Plan du premier étage : 1 - Passerelle ; 2 - Balcon ; 
3 - Hall d'entrée avec vestiaire, réserve à skis et toilette ; 
4 - Cuisine ; 5 - Placard passe-plats ; 6 - Poêle ; 7 - Séjour : 
8 - Chambre-salon ; 9 - Cloison coulissante ; 10 - Porte 
coulissante ; Éch. : 5 mm. p. m. 


conclusion 


Durant cing années de vie en altitude, au contact permanent de la nature 


et de ses exigences, il a été possible de définir peu à peu un parti encadrant 


une vie saisonnière très spéciale, avec des éléments tirés du milieu, 
Modelé par les principes de méthode expérimentale, ce parti a nettement 
évolué en cing ans. Nous devons en conclure qu’il n’est pas définitif et qu’il 


“sera sujet encore à maintes améliorations. 


~~ 


|: 


Nous faisons ici le point pour assurer notre méthode de recherches el 
confronter les résultats que nous avons oblenus avec ceux d’autres architectes 
construisant en montagne. 


La coordination de recherches particulières étant un gage de progrès 
certain. 
L. Chappis, J. M. Legrand, D. Pradelle. 
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YOUGONLANTE 


l’architecte 
et l’héritage architectonique 


PAR Z. STRIZIC 


Notre culture est basée sur la culture classique gréco- 
romaine. Par l’intermédiaire de ses derniers prolongements — 
la Renaissance et le Classicisme — nous n’avons reçu, en 
majeure partie, que la coque vide d’une vie qui fut riche. 

En général, lorsque l’on crée, on puise inconsciemment dans 
un bagage de formes et d’idées apprises. Il s’ensuit inéluctable- 
ment une création plus ou moins éclectique ; c’est ainsi que le 
contenu d’une construction, ainsi que son sens même, sont 
souvent mis en question. La tradition classique peut donc être 
interprêtée comme une servitude qui pèse sur l’architecture du 
monde civilisé actuel. 

Cette tradition peut être appelée « officielle » (fig. 1) ou celle 
de la civilisation. En dehors de celle-ci, il en existe une autre 
qui a fait ses preuves dans la lutte incessante contre les exi- 
gences de la vie pratique et les éléments naturels. Il faut 
chercher cette tradition dans les œuvres des constructeurs 
autodidactes ; ce sont des œuvres d’un fonctionnalisme durable, 
qui gardent souvent leur valeur, alors que bien des facteurs 
extérieurs se sont modifiés depuis l’époque de leur création. 
Depuis fort longtemps et en partant de certaines notions fonda- 
mentales, ces œuvres ont permis — en s'appuyant sur des 
bases sociologiques et biologiques — le développement de 
valeurs intrinsèques (fig. 2).' 

Avec le temps, la science officielle — surtout la recherche 
historique — devra abandonner son point de départ issu de 
l'éducation classique et idéaliste. A l’avenir, elle devra, plus 
qu’elle ne l’a fait, se pencher sur le problème des habitations 


1 - Palladio: Villa Rotonda, 


Les documents illustrant cette 
étude sont extraits du livre 
“Architecture, Plans et Projets» 
par le même auteur, édité par 
Skolska Knjiga, Zagreb (You- 
goslavie), 1952. 
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modestes. La vie sociale, passée et présente, nous apprendra 
alors bien des notions précieuses, ce qui nous permettra égale- 
ment de concevoir les formes futures de l’habitat. Tandis que 
ces formes modestes se développent peu à peu d’une façon 
organique, jusqu'à devenir viables, les œuvres officielles de 
notre culture sont, depuis des siècles, restées presque exclusi- 
vement formalistes. 

Jamais il n’y a eu d’unité dans la conception ni d’unité 
absolue dans la création. Pourtant, à certaines époques, de 
grandes œuvres ont été créées grâce au travail collectif (fig. 3). 
Ce qui caractérise cependant notre époque, ce sont les groupe- 
ments et les scissions dans le monde des spécialistes. La nouvelle 
conception de la vie, qui est en train de se faire jour, doit être 
dotée de formes adéquates, le nouveau cadre doit prendre 
forme. Des forces positives y contribuent déjà, toutefois leurs 
voies sont différentes. Pour ne parler que de ces tendances 
positives dans le domaine de l’architecture, il faudrait en men- 
tionner principalement deux. 

Les uns créent en partant des données de leur milieu, et 
leur conception de la construction naît du complexe : Sol, 
Culture, Peuple. Ils y rattachent le concept du matériau 
typique, puis rattachent à ce dernier un mode de vie spécifique, 
une végétation typique et une façon particulière de travailler 
la terre (fig. 4) : ce sont des architectes qui communient avec 
la nature, ils veulent créer une œuvre organique, issue du sol 
et due à la tradition. Ces « Organiques » ou ces « Naturistes » 
courent le risque de rétrograder dès qu’ils ne mettent pas 


D'après un relevé du Prof. Ing. B. Kojte ; 
dessin de B. Rasica, Architecte. 
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suffisamment en œuvre la technique, en tant qu’instrument de 
notre temps. Ils tombent dans le formalisme s’ils ne partent 
pas de Vessentiel et s’ils ne se servent pas des méthodes scien- 
tifiques. La nature même est souvent confondue avec la concep- 
tion que s’en fait le citadin qui n’a jamais vraiment compris la 
nature, et cela conduit au romantisme. L’attachement au sol 
a toujours été, et non sans raison, identifié au conservatisme. 
Le plus souvent, on entendait par là la transposition de cer- 
taines formes issues de la création populaire et dont on avait 


fait des anachronismes ; l’essentiel — le contenu — en avait 
été oublié. C’est de celui-ci seulement qu’il sera question dans 
cet exposé. 


Si les architectes dont nous venons de parler sont liés à une 
région, les autres, par contre, sont cosmopolites. Leurs concep- 
tions architecturales sont impersonnelles, libres de toute attache 
et, par conséquent, peuvent être appliquées partout sans incon- 
vénient. Chez eux, la création réside dans Vharmonie des 
masses et des formes, et l'intégration dans le cadre. Autrefois, 
leur domaine d’activité était principalement la ville, avec ses 
formes mal définies ; à l’avenir leur domaine s’étendra de plus 
en plus à la campagne, car les villes futures ne doivent plus 
ressembler à des « déserts de pierres » (fig. 5). Pour eux, il n’est 
pas facile d'inscrire dans la libre nature les formes qui tendent 
vers l’abstrait, et il n’est pas beaucoup plus facile de satisfaire 
l'humain et l’intime. 

Tout parti pris rend sectaire ; même l’homme de l’Art aux 
vues les plus larges est étroitement spécialisé, sans cela il 
n'aurait pas de personnalité et ne pourrait pas davantage 
créer de grandes choses. En se concentrant sur son domaine 
de création, il s'éloigne d’autant plus de l'objectif qu’il se 
plonge plus intensément dans son travail. Plus l’aspect créateur 
— dans le sens d’une volonté de formes — se trouve au premier 
plan, plus la prise de position en matière d'architecture est 
sectaire. 

Les deux conceptions comportent des dangers égaux ; celle 
qui part d’un point de vue technique, dégénère en erreur dès 
qu'elle se heurte, sans plier, à de petits problèmes humains ; 
celle qui part d’un point de vue biologique doit, afin de ne pas 
faire faillite, mettre en jeu de nouvelles forces en vue de la 
« grande forme ». 

Cet exposé se propose d’atténuer le caractère nécessairement 


5 - Le « Avion Village », R. Neutra, Architecte. 


sectaire d’une analyse en faisant passer, à chaque problème, 
sans exception, l’aspect essentiel, fonctionnel et logique, avant 
toute autre considération. Par là, nous essayons de concilier 
les tendances progressistes du phénomène technologique, avec 
le maximum d'efforts pour atteindre l'humain et le naturel. 

Si l’on traite la question de l'héritage architectonique, il 
ne faut pas omettre de mentionner les lignes marquantes de 
Le Corbusier (« Techniques et Architecture » 1950, n° 11-12, 
p. 86-89). Le paysage, un monument historique, des quartiers 
entiers de ville ou simplement un alignement de rue, peuvent 
être décisifs pour.,la création de nouveaux quartiers ou de 
nouveaux monuments. Pour l’artiste-créateur, cela représente 
Vhéritage architectonique. Cependant, ces facteurs — et d’autres 
du même genre — ‘doivent souvent être plus approfondis que 
l’on ne serait tenté de le faire d’après leur aspect extérieur. 
Beaucoup de facteurs peuvent poser de nombreux problèmes qui, 
résolus séparément ou en tant qu’ensemble, pourront orienter 
les créations à venir. 


3 - Une agglomération en Istrie. 


4 - Paysage côtier en Dalmatie. 


Photo Putnik 


Prenons des cas concrets. 

Par exemple, lorsque l’on visite la Macédoine pour la pre- 
miere fois, on reste ému pendant bien longtemps; cela est dû à 
l’abondance des formes nouvelles et à l’aspect inusité, attrayant 
et pittoresque du paysage (fig. 6). Dans un état pareil, on 
pourrait écrire des volumes sur tout ce qu’on éprouve. Mais 
ce qui est plus instructif, c’est de transposer l’enthousiasme, 
du domaine des constatations formelles dans celui de l’essentiel 
et de l’enrichir d’une analyse en profondeur. Pendant un siècle, 
ces « objets » ont été considérés au point de vue historique et 
ethnographique et l’on a le plus souvent négligé la « grande 
forme » de même que la fonction et tout ce qui est vital. C’est 
l'examen de ces phénomènes qui nous révèlera les traits essen- 
tiels du principe de la création. 

Si l’on regarde dans cet esprit l’agglomération qui se trouve 
devant nous, on sera frappé de la voir s'inscrire dans le paysage 


Photo Szabo 


sans aucune schématisation et sans aucune banalité (fig. 7). 
L’harmonie entre agglomération et paysage obéit à certaines 
lois non écrites mais qui sont dans leur sévérité plus efficaces 
que nos lois d'urbanisme et nos prescriptions architecturales: 
Il s’agit d’obtenir pour chaque maison, sans exception, les 
meilleures conditions biologiques ; de donner à chacun la 
lumière, l’air, le soleil, la jouissance d’un jardin particulier et, 
bien entendu aussi, une vue dégagée sur les lointains du pay 
sage. Pour y parvenir, il faut plus qu’une habileté profession” 
nelle, et cela est impossible si l’on ne se trouve pas en présence 
d’une population homogène, sans un sentiment héréditaire de 
l’essentiel et sans une volonté élémentaire de création. La consé- 
quence d’une telle création homogène est la viabilité de l’agglo” 
mération. Elle va de pair avec l’animation, l’harmonie des 
groupes et l’harmonie de l’ensemble. Après s'être épuisé en 
des systèmes rigides et uniformes, l’urbanisme moderne tend 
maintenant vers ces dispositions ; ce que les hommes de l’Art 
progressistes trouvent à la longue, après avoir complètement 
bouleversé leur manière de voir, est inné dans le peuple depuis 
des siècles et très visible pour tous, et cependant très peu acces” 
sible. Ceci n’est pas étonnant puisque l’on s'était éloigné dw 
peuple. Cet héritage, dont il est question ici, a une valeur 
générale : celui qui en a tiré un enseignement peut également 
l’appliquer sous tous les climats, dans tous les paysages et 
pour tous les peuples. Ces notions fondamentales, en liaison 
avec des données régionales ou locales, offriront au créateur“ 
des éléments précieux. 

Examinons maintenant le cas d’une construction isolée, 
d’une maison au lac d’Ochrid, dans un climat plus doux que 
celui du village de montagne précédent. En longeant la place 
du village, on passe devant des embarcations étranges au-dessus 
desquelles les filets de pêcheurs tendus pour sécher, forment 
des ombres bizarres (fig. 8). Les bateaux ont l’air d’être utilisés 
depuis longtemps pour d’autres fins, mais si on les rencontre 
au large, sur le lac, dans leur élément, ils ressemblent à des 
embarcations modernes (fig. 9). Des spécialistes de la cons 
truction navale pourraient expliquer pourquoi ils ont si peu 
changé à travers les âges, et cet examen leur donnerait sans. 
doute des idées intéressantes. ; ; 

Nous nous arrétons maintenant devant la maison typique du 
village. C’est une de ces maisons qui, rien que par leur extérieurs 
montrent déjà la valeur de ce genre de recherche (fig. 10) ; 
ne citons que la bonne disposition par rapport au soleil, liée 
à un mode de construction adéquat. La maison s’ouyre vers 
le sud, mais sa plus belle pièce s’ouvre aussi sur le lac, tout en 
étant fermée à l’est par un mur. L’exécution en ést logique, 
la pièce ouverte est en bois, les autres sont en maçonnerie, 
avec de petites ouvertures. Cette conception simple et logique 
conduit à ces formes claires et harmonieuses. Il n’est pas néces- 
saire de parler longuement des qualités de cette pièce ; il 
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suffit de mentionner que, sous ce climat, c’est ce qui convient 
le mieux comme pièce principale de séjour pendant toute 
Pannée. Si nous parvenions à une conception aussi claire de la 
maison moderne, ce serait un résultat extrémement satisfaisant. 

Tous les principes architecturaux ne survivent pas à leur 
époque. Ceux qui ne se sont pas développés progressivement en 
partant des données régionales, ceux qui ne sont pas issus des 
idées sociales du temps, du mode de travail et des conditions 
climatiques, ceux-là disparaissent. L'exemple indiqué ici est 
particulièrement intéressant du fait que les anciennes pièces 
habitation servent aujourd’hui de granges, tandis que de 
nouveaux logements prennent la place des anciennes installa- 
tions fermières (fig. 11). Ce qu’il y a d’encore remarquable, 
cest que seules ces maisons abandonnées sont placées en même 
temps perpendiculairement à la pente et au lac. Toutes les 
maisons habitées aujourd’hui se trouvent parallèles au versant. 
Si les deux positions peuvent être exploitées pratiquement, la 
position parallèle au versant est la seule correcte à cause du 
vent froid du nord-est qui domine en hiver (fig. 12). Le vieux 
principe a dû être abandonné parce que les habitations étaient 
exposées au mauvais vent. Ces maisons sont parmi les plus 
anciennes du littoral Croate. Elles se trouvent sur le rivage sud 
de la baie de Quarnero, la grande baie du nord de l’Adriatique. 
Les premiers immigrants, venus de l’intérieur, ont dû construire 
leurs habitations d’après les habitudes de leur pays, et le manque 
d'expérience les a empêché de trouver une disposition ration- 
nelle ; ou bien le climat s’est modifié, a changé, par suite du 
déboisement. Nous voyons donc qu’on peut faire une distinction 
très nette entre ce qui est viable et ce qui ne l’est pas. 


10 - Maison au Lac d’Ohrid. 


11 - Une vieille maison sur la côte Croate. 
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l'habitation d’aujourd’hui sur l'habitation 


Dessin de B. Rasica, Architecte 


bd 


Il faut encore parler d’une idée architecturale tout à fait 
nouvelle dont l’auteur de ces lignés a eu connaissance par une 
publication ( « The Architectural Review », déc. 1950, p. 411). 
Comme il s’agit uniquement d’une question de principe, il faut 
excuser les erreurs éventuelles de détail. Le « Sky-barrier 
shelter » de B. Fuller se rattache à un principe de construction 
jusqu'ici inconnu (fig. 13). Il s’agit d’une maison qui peut avoir 
n'importe quel plan et qui est recouverte — avec une partie 
du jardin — par une coupole en matière plastique. Ce n’est 
donc pas l’homme que l’on met sous cloche mais le cadre 
convenant à ses besoins : la maison. Si l’on voulait approfondir 
la viabilité de ce principe, il faudrait l’examiner à fond et sous 
des angles multiples. En comparant avec un type semblable, 
expérimenté dans la réalité, on obtient des arguments impor- 
tants pour un jugement ultérieur. 

La maison « sous l’abri du ciel » se trouve dans la nature 
chez les habitants des forêts vierges de l’Afrique Centrale 
(fig. 14). Les Pygmées Effé utilisent les épaisses frondaisons de 
la forêt comme voûte de protection pour leurs habitations. 
Pour la vie privée, ils érigent une demi-coupole de petites 
dimensions qui est mise en relation directe avec l’espace 
ouvert où ils se tiennent principalement. Le rapport réciproque 
entre l’intérieur et l’extérieur abrités comporte une quantité 
de possibilités pouvant satisfaire complètement les habitants. 
Ce qui distingue cette habitation du projet de Fuller, c’est 
l'étendue de l’espace, formé par la coupole de frondaisons ou, 
si l’on veut, la continuité entre cette coupole et le monde exté- 
rieur. Sur ce point, le nouveau projet semble susceptible de 
développements. 

Dans le cas de ce projet, l’idée de l’incorporation du monde 
extérieur est également nouvelle en son genre, mais on peut 
l’expérimenter de la même manière, car il existe, ou il a existé, 
des solutions de nature semblable (fig. 15). L’habitation paléoli- 
thique montre au fond un principe semblable à celui qu’appli- 
quent les habitants de la forêt, avec cette différence que l’exté- 
rieur est limité par rapport au dehors ; l'habitation est étroite- 
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D'après Peate « The Welsh House » 
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ment liée à la cour et celle-ci à l’étable. Le tout est une unité 
qui s’exprime aussi en tant qu’unité de forme. Ce type et le 
« Sky-barrier shelter » sont, en principe, semblables. La diffé- 
rence entre les deux réside dans le fait que, dans la nouvelle 
conception, une partie du monde extérieur est également placé 
à l’intérieur, sous la coupole. S’il s’agit ici d'obtenir un jardin 
d'été perpétuel, on souhaiterait cependant, pour les saisons. 
chaudes, une relation plus étroite avec le monde extérieur. IM 
s'agirait justement d'obtenir ce que l’on avait senti comme 
étant une chose précieuse dans le cas de la forme vivant en 
pleine nature. 

Reprenant cette idée, mentionnons encore un fait : l’augmen=M 
tation de l’espace, obtenue par l’incorporation du monde 
extérieur ; ceci offre certaines possibilités nouvelles, étant 
donné que « l’extérieur » est protégé. L'augmentation de l’espace 
est d'autant plus importante qu’elle ne dépend pas absolument 
des moyens matériels. Elle peut maitre également par la seule 
force créatrice de l’architecte. 
vy. On a vu qu’il est possible de puiser, dans des formes natu- 
relles anciennes, voire préhistoriques, ou dans des formes créées 
par des bâtisseurs venus du peuple, des éléments valables pour 
notre temps. On a vu aussi que les conceptions architecturales | 
hardies, lorsqu’elles sont viables, ont des racines dans une vie 
proche de la nature, même s’il s'agissait d’une forme de vie 
passée, ou conservée seulement chez les primitifs. Des solutions 
absolument nouvelles sont possibles, mais on peut affirmer 
sans crainte que les millénaires ont produit une quantité éton- 
nante de formes de vie et que l’étude et l’expérimentation de 
celles-ci devrait être une des tâches de l’architecte. Des principes 
des relations et des formes, que celui-ci recrée péniblement, se 
trouvent contenus par centaines dans les constructions du passé: 
Savoir les reconnaître et les appliquer correctement dans lé 
sens de l’homme moderne, c’est là un des actes créateurs des 
grands maîtres. Pourquoi donc refuserait-on d’aller s’instruirem 
à la source même de la création ? 

Z. STRIZIC. 


doctrine 


LES GROUPEMENTS D’ENTREPRISES 


Les entreprises de travaux se réunissent fréquemment en groupements, soit pour 
des raisons d'ordre fiscal, soit pour des motifs d'efficacité, Les caractéristiques de ces 
groupements sont les suivantes (Jacques Montmerle - Les groupements d'entreprises - 
l'Actualité Juridique, Travaux, n° 7) : 

1) Les différentes entreprises appelées à participer à la réalisation du même ouvrage 
choisissent l'une d'entre elles (en général l'entreprise de gros-ceuvre) comme man- 
dataire commun, chargée de les représenter auprès du maître de l'ouvrage. 

2) Cette entreprise mandataire ; 

— traite pour son compte et moyennant un prix qu'elle propose, des travaux dont 
elle devient attributaire ; 

_ — traite, comme mandataire des autres entreprises, des travaux qui sont attribués 
à ces dernières. 

8) Il y a ainsi autant de liens contractuels distincts que d'entreprises, chaque entre- 
prise étant titulaire directe et personnelle d'un lot de travaux déterminés dont le 
prix est fixé par elle et qui lui est attribué. 

4) Le débiteur du prix des travaux est le maitre de l'ouvrage et non l'entreprise 
mandante, qui n'est pas une entreprise générale ayant traité avec des entreprises 
sous-traitantes, mais assure seulement la représentation de ces entreprises auprès du 
maître de l'ouvrage. 

5) Chaque entreprise encaisse le prix de ses travaux, qui est versé en général 
directement à son compte bancaire par le maître de l'ouvrage, après toutefois que 
ce dernier ait sollicité le visa et l'accord de l'entreprise mandataire, qui reçoit elle- 
même, de son côté, le règlement de ses propres travaux. 

6) Chaque entreprise paye les taxes indirectes sur le montant de ses seuls encais- 
Sements et il n'y a pas lieu à perception de doubles taxes. 

1) Chaque entreprise peut nantir le marché dont elle est titulaire ; à cette fin, il 


est délivré en général autant d'exemplaires, valant titre de nantissement, que d’entre- 


prises, 

8) Chaque entreprise étant titulaire d'un marché, c'est-à-dire débitrice d'obligations 
et bénéficiaire de droits, est personnellement et directement responsable de la bonne 
et entière exécution des travaux à elle attribués. Mais, en outre, une responsabilité 
générale et solidaire est mise dans la quasi-totalité des cas, à la charge de l'entreprise 
mandataire, pour l'ensemble des travaux. 

La solidarité exigée peut être très étendue ; il peut être stipulé par exemple que 
« les entreprises mandantes et mandataires s'engagent conjointement et solidairement », 

Les statuts-types du Ministère de la Reconstruction prévoient un régime dans lequel : 

a) chaque entreprise est personnellement et directement responsable des tra- 
vaux qui lui sont attribués; 

b) l'entreprise mandataire est responsable solidairement avec toutes les autres 
entreprises. . 

Que résulte-t-il de ces dispositions dans le cas où l'entrepreneur d'un corps d'état 
déterminé étant défaillant, la marche générale du chantier subit un retard dans l'exé- 
cution ? On pourrait admettre que le retard ou la défaillance d'une entreprise n'est 
pas susceptible d'entraîner un préjudice pour les autres, tel que la non-prolongation 
de leur délai d'exécution et par suite l'application des pénalités et le blocage de la 
formule de révision de prix. 

Le MRU. a cependant admis une solution contraire, ainsi définie dans ses statuts- 
types de groupement : 

..« En cas de retard d'exécution de l'une des entreprises, il ne sera tenu compte, 
dans la révision des prix, d’aucune hausse des cours, salaires ou charges, postérieure 


textes 


Concessionnaires de prises d’eau. Dérivation opérée par l'État. Indemnisation : 
Décret du 18 juin 1952 (Journal Officiel du 20 juin) portant règlement d'administration 
publique et modifiant le modèle de règlement d'eau pour les entreprises autorisées 
sur les cours d'eau. 
Prêts à la construction 
1) Décret n° 52-734 du 7 juin 1952 (. O. 27 juin) modifiant le décret n° 50-899 du 


à l'expiration du délai d'exécution correspondant prévu pour l'entreprise considérée 
dans le calendrier général et ce, non seulement pour l'entreprise cause du retard, 
mais également pour chacune des autres entreprises. 

« Les pénalités seront calculées sur le délai global prévu pour l'exécution du marché. 
En cas de pénalités, le mandataire commun des entreprises propose (au maître de 
l'ouvrage) une répartition de ces pénalités entre les entreprises. » 

« Si cette répartition ne peut être indiquée par le mandataire commun, elle est faite 
entre les entreprises au prorata des travaux dont elles ont à assurer l'exécution. » 

Mandataire commun de toutes les entreprises, l'entreprise mandataire est chargée 
d'un rôle très important, au point de vue liaison, coordination et direction. C'est à elle, 
d'après les statuts-types du M.R.U., qu'il appartient : 

— de signer les pièces du marché ; 

— d'assurer la liaison entre le maitre de l'ouvrage et les autres entreprises et la 
coordination de ces dernières en ce qui concerne l'exécution des travaux ; 

— d'assurer, sur la base des documents remis par l'architecte, l'étude et l'établis- 
sement des propositions d'exécution de l'ensemble des travaux et la coordination 
des études des différentes entreprises ; 

— d'établir le calendrier général des travaux par corps d'état ; 

— de dénoncer par écrit, dans les délais prévus par le marché, les retards pro- 
voqués par la force majeure ou des événements imprévus ; 

— d'assurer, entre entreprises, la répartition des terrains affectés aux travaux ; 

— de fournir à l'architecte, dans les délais stipulés au marché, les plans, dessins 
d'exécution, calques, épures, tracés, détails, notes, etc., à elle remis, à fin de transmis- 
sion, par chaque entreprise ; 

— de donner son visa pour accord aux situations ou décomptes des différentes 
entreprises, à fin de paiement d'acomptes ; 

— de recevoir toutes rémunérations du maitre de l'ouvrage ou de ses architectes 
intéressant les entreprises, de transmettre à celle qui est intéressée les documents » 
qui la concernent, transmettre toutes réserves, réclamations, etc. 

Pour apprécier si la résiliation peut être sollicitée, pour variation dans les prix ou 
augmentation ou diminution dans la masse des travaux, on considère non pas chaque 
entreprise isolément, mais l'ensemble des entreprises. 

Les clauses-types sont d'ailleurs ainsi libellées : 

1° Augmentation dans la masse des travaux. 

« Dans le cas d'entreprises groupées, ces entreprises ne peuvent élever aucune 
réclamation en cas d'augmentation dans la masse des travaux, tant que, pour l’ensemble 
de ceux-ci, l'augmentation évaluée aux conditions initiales du marché, n'excède pas 
le quart du montant total des travaux. 

« Si l'augmentation est de plus du quart, les entreprises ont droit à la résiliation 
immédiate du marché, sans indemnité, à la condition toutefois que leur mandataire 
commun en ait fait la demande par écrit dans le délai de deux mois à compter de la 
notification de l'ordre de service dont l'exécution entrainerait l'augmentation en 
question. » 

2° Révision des prix. Cas de résiliation. 

« Le droit à résiliation ne sera acquis que pour l’ensemble des entreprises et si 
les conditions ci-dessus (hausse de 50 %) sont réalisées pour l'ensemble des travaux. » 

Dans le cas de groupement, les entreprises ne peuvent donc isolément demander 
la résiliation même si, pour leur marché considéré isolément, les conditions de la 
résiliation sont remplies. 

Il faut que ces conditions soient remplies pour toutes les entreprises et que toutes 
celles-ci consentent à solliciter la résiliation. 


officiels 


2 août 1950 relatif à l'attribution de prêts garantis par l'État pour la construction d'im- 
meubles d'habitation. 


2) Arrêté du 7 juin 1952 (J. O. 27 juin) portant application du décret n° 52-734 précité. 


3) Circulaire n° 52-98 du 26 juin 1952 (J. O. 27 juin) relative aux prêts spéciaux à 
la construction. 


jurisprudence 


Accidents du travail. Cotisations 

Une entreprise fondée avant le 1°r janvier 1948 ne peut demander, pour une usine 
créée après cette date, que le taux de cotisation applicable à celle-ci soit identique 
à celui fixé par une autre usine mise en exploitation avant le 1°r janvier 1948, bien que, 
dans sa rédaction initiale, l'article 11 de l'arrêté du 16 février 1948 ait prévu que les 
taux de cotisations fixés pour les établissements comptant moins de dix salariés s’ap- 
pliquent également aux « entreprises » créées après le 1er janvier 1948. La fixation 
des cotisations d'accidents du travail est essentiellement basée sur l'établissement 
par opposition à l'entreprise. Ce n'est donc pas la date de création de l'entreprise 
qui doit être retenue mais celle de l'établissement considéré, 

En outre, même en cas d'activité identique, la tarification de deux établissements 
distincts n'est pas nécessairement la même, la nature et les conditions de travail pouvant 
présenter des différences suivant les établissements. 

(Conseil d'État, 15 février 1952, Établissements Isorel - l'Actualité Juridique, Travaux, 
n° 7, page 297.) 


Copropriété. Syndicat des copropriétaires (loi du 28 juin 1938, art. 5 et suiv.), 
S'agissant d'une mesure d'application collective concernant la jouissance et l'admi- 
nistration d'une installation commune telle que l'installation du chauffage central, il 
n'existe aucune restriction aux pouvoirs du syndicat pour modifier selon les majorités 
requises la clause du règlement y relative. 
(Tribunal Civil de la Seine, l'e Ch., 13 mars 1952, de Brémond-d'Ars c/Griffaton, 
L'Act. Jurid. Loyers, n° 7, p. 396.) 
Groupements d'entreprises. Action en paiement. Dans le cas d'entreprises grou- 
pées, une entreprise traitant pour elle personnellement certains travaux, et pour le 
compte d'autres entreprises et à titre de mandataire de ces dernières d'autres travaux, 
les entreprises mandataires n'ont pas de recours de paiement contre l'entreprise 
mandante, mais seulement contre le maître de l'ouvrage. 
(Tribunal de Commerce de la Seine, 25 avril 1952, X... c/Y.... L'Act, Jurid, Travaux 
n° 7, p. 299). 
Maintien dans les lieux. Personnes morales. (Loi du 1° septembre 1948, art. 4), 
Une société civile a but lucratif n'a droit au maintien dans les lieux ni en application 
de l'article 4 qui ne vise que les personnes physiques ni en application de l'article 8 
qui ne concerne que les personnes morales ayant une activité désintéressée. 


(Cour d'Appel de Montpellier, 4 mars 1952, Cie Générale des Eaux c/ Vve Chappo- 
tin. L'Act. Jurid. Loyers n° 7, p. 402.) 

Prix du courant électrique. Licéité de la fixation autoritaire des prix. Illicéité 
de la rétroactivité. 

1° L'article 36 de la loi du 8 avril 1946, portant nationalisation des établissements 
électriques et gaziers, précise les conditions générales dans lesquelles l'établissement 
public Electricité de France est substitué aux sociétés concessionnaires nationalisées 
mais n'a pas entendu soustraire la fixation du prix du courant électrique à la réglemen- 
tation de l'ordonnance du 30 juin 1945 édictant la fixation autoritaire des prix. 

2° En l'absence de toute disposition législative habilitant les autorités compétentes 
à y déroger, il est de principe que les règlements ne disposant que pour l'avenir et 
les arrêtés préfectoraux portant fixation de prix ne peuvent légalement attribuer à 
leurs dispositions un effet rétroactif. 

(Conseil d'État, 25 janv. 1952, Ville de Clermont-Ferrand. L'Act. Jurid. Travaux, 
p. 295). 

Responsabilité. Entrepreneur de travaux. Plans imposés. 

Le défaut d'étanchéité des terrasses n'est pas imputable à l'entrepreneur, si le devis 
descriptif et les instructions d'architectes lui ont strictement imposé un procédé de 
construction, qui a été exactement observé sans aucune malfaçon particulière dans son 
exécution. 

(Cour d'Appel de Montpellier, 17 mars 1952, Sté Méridionale d'Entreprises c/H.B.M. 
Ville de Béziers. L’Act. Jurid., Travaux, p. 313.) 

Responsabilité. Vices de conception et d'exécution 

1° L'Architecte qui dresse un plan est responsable des vices de conception — ou 
estimés réels par l'expert judiciaire — même s'il ne dirige pas lui-même la réalisation 
de ce plan; 

2° L'entrepreneur auquel une certaine latitude a été laissée pour des détails d'exécu- 
tion et qui adopte un dispositif qui, à l'expérience, ne se révèle pas satisfaisant, engage 
aussi sa responsabilité, en l'espèce, dans la même proportion que l'auteur du plan ; 

3° L'architecte qui a remplacé son confrère auteur du plan pour diriger la réali- 
sation, encourt aussi une certaine responsabilité, pour n'avoir pas corrigé les erreurs 
de conception ou d'exécution visées dans les deux paragraphes précédents. 

(Cour d'Appel de Lyon, 20 décembre 1951, Maintigneux c/Sté des Compteurs, 
L'Actuel, Jurid. Travaux, p. 307. 


le marché immobilier à Paris 


Les ventes publiques, nombreuses en juin, ont été réalisées, dans l'ensemble, à 
des prix intéressants. Citons : i 
— 3, rue Herschel (6° arr.), immeuble II C, assez bon état, prix principal (4.600.000 Frs 


soit au m° de superficie développée, 7.350 Frs). 


— 5, rue Boyet-Barret (14° arr.), immeuble III A, état médiocre, 4.000.000 Frs, 3.430 Frs 


le m° de superficie développée. 
— 58, rue Saint-Blaise (20° arr.), immeuble 1914, immeuble II A, état passable : 


11,750,000 Frs, 4.000 Frs le m° de superficie développée, 

— Un hôtel particulier, libre, 40, avenue de New-York, 650 m° de surface de sol, 
catégorie I, bon’état : 38.000.000 Frs. Prix au m° de superficie développée : 27.750 Frs. 

Deux catégories de locaux semblent en général soustraits à la hausse : les boutiques 
et les appartements à usage professionnel, 

(Pour tous détails complémentaires, V. L'Actualité Juridique - Loyers, n° 7, p. 420 
et suiv.). 
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ARCHITECTURE PREFABRIQUEE, par Pol Abraham, 
Architecte en Chef des Bâtiments Civils et Palais Natio- 
naux, Architecte des P.T.T. 1 vol. broché 14x22, 140 
pages, 77 figures. Ed. Dunod, 92, rue Bonaparte, Paris-6°, 
2° édition 1952. Prix 960 francs. 

La réédition du livre de M. Pol Abraham pose la question 
du bilan des premiers essais de préfabrication en France. 
Les tentatives de normalisation et de standardisation par 
éléments fabriqués en usine, ont été suivis d'expériences 
à plus grande échelle. Les îlots expérimentaux d'Orléans, 
dont l'auteur fut l'architecte, ont été conçus et réalisés 
complètement depuis la publication de la première édition 
de cet ouvrage. Il est, en conséquence, particulièrement 
intéressant de voir quelle est la leçon qu'en ont tirée les 
réalisateurs. 

Dès les premières années de la reconstruction, il était 
nécessaire, si l'on voulait véritablement rationaliser et 
moderniser les méthodes de construction, de faire passer 
le mode de fabrication, du stade artisanal au stade 
industriel ou semi-industriel. Bien entendu, les protago- 
nistes du « traditionnel » usaient d'un argument de poids : 
le préfabriqué, le « non-traditionnel » coûtait plus cher. 
Les retards considérables apportés à la reconstruction 
n'ont pas permis de prouver la fausseté de ce raisonne- 
ment. Cependant l'auteur démontre dans son livre que les 
techniques nouvelles, appliquées avec raison et logique, 
peuvent s'avérer comme étant la bonne solution, si l'on 
veut, non seulement réparer, mais construire tout simple- 


ment, étant donné la vétusté de notre patrimoine immobi- ' 


lier. L'exemple des îlots d'Orléans est à cet égard signi- 
ficatif. Si l'on prend comme base le nombre d'heures 
d'ouvriers par m° de construction, l'on obtient les chiffres 
suivants. Premier îlot (1946-1948) 41 h/m?, deuxième îlot 
(1947-1949) 28 h/m?, troisième îlot (1948-1949) 26,5 h/m?. 
Comme le fait remarquer en préface M. l'Ingénieur en 
Chef Brunot, ces progrès s'expliquent à la fois par l’adap- 
tation du personnel à de nouveaux procédés de construc- 
tion, et aussi par l'augmentation du rendement. M. Brunot 
ajoute que, d'une façon générale, il est possible d'affirmer 
que l'augmentation des salaires n'influe en totalité sur les 
prix que dans la mesure où le rendement reste le même. 

Cette expérience de semi-préfabrication a permis à 
l'auteur d'en tenir compte dans ses projets ultérieurs. Il 
a pu poursuivre l'application de ses méthodes, non seule- 
ment dans le domaine de l'habitation, mais dans celui des 
constructions scolaires et universitaires auxquelles elles 
sont également appropriées. Il était indispensable que 
l'auteur fit — avec une absolue sincérité — le point, par 
rapport à sa propre expérience, d'une question qui à 
juste titre préoccupe les techniciens. 


* 


HOLZBAUTASCHENBUCH (Manuel de poche de la cons- 
truction en bois), par le Professeur R. von Halasz, 1 vol. 
1217, 427 pages, 520 illustrations, Ed. Wilhelm Ernst und 
Sohn, Hohenzollerndamm, 169 Berlin, Wilmersdorf, 
Allemagne. 4° édition 1952. Prix, broché : 19.50 D. M., 
relié : 21.50 D.M. 

Ce petit manuel résume les connaissances actuelles de 
la technique du bois. Il présente, sous une forme ramassée, 
une série de données scientifiques et pratiques qui sont 
susceptibles d'intéresser le technicien ou l'ingénieur. En 
introduction, nous trouvons quelques rappels mathéma- 
tiques indispensables : tables des carrés, cubes, inverses, 
formules logarithmiques et trigonométriques ainsi que les 
bases classiques des formules de géométrie, de résistance 
des matériaux, de stabilité des constructions, et de sta- 
tique. Ensuite viennent les notions sur le bois, matériau 
naturel, primitivement vivant, anisotrope, ayant des carac- 
téristiques physico-mécaniques qui lui sont propres. 
Enfin, tous les types d'ouvrages faits en bois sont examinés 
du point de vue devis descriptif, mise en œuvre, calcul 
et détails d'exécution (planchers, toits, charpentes, etc.). 
Des exemples de constructions avec leurs sujétions parti- 
culières rendent ce manuel très complet et montreront aux 
lecteurs familiarisés avec la langue allemande toutes les 
possibilités qu'offre ce matériau tant par sa souplesse que 
par ses combinaisons d’assemblages, Il faut tenir compte 
que les dimensions normalisées allemandes et leur ratio- 
nalisation (qui fait d'ailleurs l'objet d'un chapitre spécial) 
et diffèrent notablement de nos méthodes. 


* 


CAHIER FORMULAIRE DES PRIX DE REVIENT 
POUR TRAVAUX DE BATIMENT, par P. Henry, Ingé- 
nieur de l'École Nationale des Ponts et Chaussées, 1 vol. 
broché 22 x 28, 156 pages. Ed. Dunod, 92, rue Bonaparte, 
Paris-6°, 1952, prix 980 francs. 

Dans les périodes de dévaluation de la monnaie comme 
celles que nous vivons actuellement, l'établissernent des 
prix de revient — même avec des formules précises de 
variation de prix — est chose fort compliquée. Les varia- 
tions entraînent des modifications chroniques du prix de 
la main-d'œuvre et des matériaux, Il importe à tout mo- 
ment, pour les métreurs et les entrepreneurs notamment, 
de déterminer rapidement, et d'une manière précise, 
leurs prix de revient. Ce « cahier formulaire » permettra 
à ses utilisateurs, qui ont pour mission de suivre les 
variations des prix, de trouver, concentrés au maximum, 
tous les renseignements nécessaires, en diminuant les 
risques d'erreur ou d'omission. Les rendements indiqués 
ont été établis d'après des moyennes constatées dans 
toute la France. Les sous-détails comprennent les prix de 
main-d'œuvre, les matériaux pied-d'œuvre et les prix 
composés main-d'œuvre et matériaux. Il est bien entendu 
que, pour des travaux faits dans des régions ayant des 
ressources particulières ou dans des cas limites, il y aura 
lieu d'adapter les prix établis aux coutumes locales ou 
aux conditions particulières à chacun de ces pays. 
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GRAPHIE 


NE BIBLIO 


PLANEN & GESTALTEN — EINE PRAKTISCHE 
BAUENTWURFSLEHRE (Établir les plans et créer — Un 
traité pratique du batiment). 1 vol. relié toile, de 216 pages, 
avec. 1.000 illustrations, esquisses, plans, élévations et 
détails. Ed. Verlag fiir Architektur, Erlenbach, Ziirich. 
1952. Prix : 33,30 francs suisses. 

Cet ouvrage comporte plusieurs parties nettement 
distinctes. D'une part, les éléments constitutifs de la mai- 
son, portes, fenêtres, toitures, escaliers ; d'autre part, la 
maison dans le paysage et les divers partis de la compo- 
sition d'ensemble ; enfin, l'étude des pièces d'habitation 
principales et de leur aménagement (pièces de séjour, 
cuisines, locaux sanitaires), ainsi que les données dimen- 
sionnelles pour la réalisation de tous ces éléments. 

Présenté en langue allemande et illustré de très nom- 
breux croquis, pour la plupart à l'échelle et à main levée, 
cet ouvrage est riche de documentation : d'abord sur la 
place que doit prendre l'habitation dans le paysage — 
ce que nous appellerons l'étude de masse dans le cadre — 
pour, petit à petit, serrer le problème de plus près, et 
aller jusqu'aux détails de la réalisation. Au nombre des 
détails, le mobilier joue un grand rôle et une partie de ce 
livre, en fin notamment, rappelle le livre bien connu de 
M. Neufert, par le souci de donner les dimensions des 
objets que nous cotoyons le plus souvent, tels les meubles, 
les objets usuels, les instruments de musique ou de 
sport, etc., ainsi que le principe de leur disposition dans 
les diverses pièces. Notons également un certain nombre 
de plans-type, montrant la disposition de locaux sanitaires, 
cuisines, couloirs et escaliers dans la maison individuelle 
et dans l'immeuble locatif, ainsi qu'un chapitre consacré 
au chauffage, isolation thermique et à l'installation des 
canalisations. 

La présentation méthodique et l'échelle uniforme 
adoptée pour les croquis rendent la lecture de cet 
ouvrage facile ét son usage d’un grand intérêt pour la 
mise au point des projets et des plans d'exécution, 


* 


METHODES ET TECHNIQUES DE FINANCEMENT 
DE L’HABITATION EN EUROPE, étude préparée par 
la division de l'industrie et des produits de base de la 
Commission économique pour l'Europe, Sous-Comité de 
l'Habitat auprès du Conseil Économique et Social des 
Nations-Unies. 1 fort volume, 300 pages environ avec 
nombreux tableaux et schémas, édité par les Nations 
Unies, Genéve. 

Le sous-comité de l’habitation de 1'O.N.U. a fait publier 
récemment un fort document relatant avec précision les 
différentes méthodes de financement et d'aide de l'État 
dans les travaux de reconstruction. Dans une premiére 
partie, ce rapport fixe les principaux problémes que pose 
le financement de l'habitation (taux de rémunération du 
capital, disparité des loyers, rareté de l'épargne), il fixe 
aussi les causes de l'intervention de l'État. Dans une 
deuxième partie, le rapport passe en revue toutes les 
conséquences des guerres sur les méthodes de finance- 
ment, notamment la diminution générale du rôle joué par 
les capitaux privés, avec apparition d'établissements 
financiers intervenant dans la construction, Cette tendance 
est générale dans les pays à économie capitaliste d'où 
naissance dans ces pays d'organismes privés, spécialisés, 
avec attributions spéciales, subventionnant certaines 
couches de la population, et leur permettant parfois l'ac- 
cession à la propriété (co-propriété, location-vente, etc.). 
Enfin, dans une troisième et dernière partie, l'on donne, 
à titre d'exemple, les méthodes de treize pays différents. 
Ces pays sont les suivants Allemagne occidentale, 
Autriche, Belgique, Danemark, Finlande, France, Italie, 
de Pays-Bas, Royaume Unis, Suède, Suisse et 

RSS, 

Les auteurs n'ont pas essayé, dans le présent document, 
d'étudier l'ensemble des problèmes financiers que sou- 
lève la politique de l'habitation (ces problèmes étant trop 
nombreux et trop complexes). Leur but était d'exposer et 
de comparer les techniques de financement qui ont été 
utilisées jusqu'au milieu de 1951 environ. Cette enquête 
a été menée en prenant conseil de la Division des Études 
et des Programmes par quatre Rapporteurs, MM. A. 
Johanson (Suède), M. G. Pepe (Italie), M. Y. Salaün (France) 
et M. A. Wiz (Suisse). C'est le Secrétariat de cette organi- 
sation qui porte l'entière responsabilité des renseigne- 
ments présentés et des conclusions qu'il en a tirées. 


* 


NORMES AMÉRICAINES. Documents brochés d'une 
trentaine de pages, format 20x26. Éd. : Government 
Printing Office, Washington 25 D. C. (U.S.A.). Prix de 
5 C à 35 C 1952. 

Nous signalons à nos lecteurs toute une série de normes 
élaborées sous l'égide du « National Bureau of Standards, 
Building Materials and Structures (Reports)» ; elles traitent, 
sous une forme condensée, d'essais de matériaux en vue 
de l'amélioration de leur utilisation par une connaissance 
plus approfondie de leurs qualités physico-mécaniques. 

Entre autres, 123-Essais d'ignifugation de murs en bois 
et de cloisons avec enduit en ciment Abestos; 124-Essais 
au feu de colonnes d'acier protégées par du béton à agré- 
gats siliceux; 126-Regards d'auto-siphonage: 128-Essais 
d'exposition à l'atmosphère de matériaux de couverture en 
tôles métalliques clouées; 129-Résistance à l'incendie des 
rampes d'escaliers roulants; 48-Contrôle et propagation 
de la contamination radio-active dans les laboratoires; 
essais d'extincteurs type « bulbe » fonctionnant au tétra- 
chlorure de carbone, etc. 


COMMENT CONSTRUIRE OU AMÉNAGER L’ETABLE, 
ouvrage rédigé par la Section Technique de l'Habitat 
Rural, dépendant du Ministère de l'Agriculture, Direction 
générale du Génie Rural et de l’Hydraulique agricole. 
1 vol. 14x21, 70 pages, 58 figures, Ed. « La Maison 
rustique », 26, rue Jacob, Paris-6°, 1952, Prix 120 francs. 

Ce petit opuscule présente, sous une forme concise et 
imagée, tous les principes qui doivent présider a la cons- 
truction d'une étable. Le problème — comme d'autres 
similaires — est souvent plus complexe que l'on ne 
pourrait croire. Toutes nos fermes françaises possèdent 
des étables, et l'expérience, dit-on à la campagne, vaut 
mieux que la science. Quand on examine le problème, 
il faut réaliser que le rôle primordial de l'étable tend à 
prendre, dans un proche avenir, une place de plus en 
plus importante, car l'alimentation humaine s'oriente, de 
plus en plus, vers une consommation sans cesse grandis- 
sante de produits riches en protéines : le lait et la viande. 
La construction d'une étable doit donc être essentielle- 
ment fonctionnelle et répondre à une série d'objectifs 
précis. 

Une étable est un local dans lequel vit le bétail, dans 
lequel a lieu la traite des vaches laitières, dans lequel 
l'homme travaille pour nourrir son bétail. Il faut donc en 
déduire que de la qualité du local dépend en grande 
partie la santé des animaux ; que des conditions d'hygiène 
dépend la qualité du lait produit ; que des qualités géné- 
rales de ce local dépendent l'efficacité du travail humain 
et le prix de revient de la production envisagée. 

C'est dans le cadre de ces préoccupations, que les 
auteurs se sont efforcés de situer le problème de la 
construction de ces bâtiments. Deux types principaux y 
ont été décrits. Le premier, c'est l'étable classique avec 
tous les dispositifs d'évacuation des purins, avec l'éclai- 
rage et la ventilation appropriés et le deuxième, c'est 
l'étable adoptant le principe dit de « stabulation libre », 
où l'animal n'est plus enchaîné devant sa mangeoire mais 
vit en liberté relative sous un abri protégé des vents et 
des pluies. Ce dernier système présente des avantages 
et des inconvénients que les auteurs examinent succes- 
sivement avec schémas et dessins à l'appui. 

L'ouvrage est complété par l'étude de quelques points 
de détail tels les salles de traite (avec « releaser », pot- 
trayeur, traite à la main, stalle-tandem, etc.). Les annexes 
que doit posséder une étable d'une certaine importance, 
telles les boxes de parturition, locaux d'isolement dans le 
cas d'épizooties, boxes pour les jeunes veaux, etc., font 
l'objet d'une étude spéciale. : 


* 


ARCHITEKTONSKO PROJEKTIRANJE (Architecture- 
plans et projets), par Zdenko Strizic. 3 vol. 21x21 ; 
1er vol. paru en avril 1952, 191 pages, 400 fig. A paraître 
le 2° vol. à la fin de l'année 1952 et le 8° vol. ultérieure- 
ment. Texte en Yougoslave. Ed. Skolska Knjiga, Zagreb 
(Yougoslavie). 

Le premier tome de l'œuvre de Z. Strizic, qui vient de 
paraître à Zagreb, traite des considérations générales de 
l'architecture eu égard au sens des projets, à la person- 
nalité de l'architecte, à ses relations avec la vie, et aux 
méthodes de travail qu'il est amené à utiliser. L'auteur 
analyse ensuite des conditions fondamentales de lumière, 
d'air, d'ensoleillement et de température des habitations. 
Enfin, cette habitation est étudiée plus en détail, notam 
ment en ce qui concerne les caractéristiques des pièces 
qui la composent (installations hygiéniques, lieux de 
séjour, etc.). 

Les idées de M. Strizic sont, à cet égard, significatives. 
Si, d'une part, les conditions techniques créent des formes 
rationnelles, il ne faut pas, pour autant, abandonner l'expé- 
rience de nos ancêtres. Nous sommes les légataires d'un 
héritage architectural que nous ne pouvons nier sans 
créer des éléments perturbateurs dans les paysages de 
nos campagnes. Cet ouvrage nous présente de nombreux 
documents et relevés de constructions anciennes où 
l'auteur nous montre combien souhaitable est cette voie 
médiane qui rejette le fonctionnalisme poussé à l'extrême 
en même temps qu'elle évite le plagiat du régionalisme. 

Les deux autres tomes de cet ouvrage continueront 
l'étude systématique, ébauchée dans le premier. Le 
deuxième tome traitera des habitations particulières, de 
l'espace intérieur et extérieur, du montage des éléments 
en groupes et des immeubles à plusieurs étages. Le 
troisième tome sera consacré à l'habitation dans un sens 
plus large : construetions d'hôtels, hospices, établisse- 
ments d'assistance, crèches, maisons d'accueil, écoles, etc. 

Les lecteurs de notre revue trouveront, d'autre part, 
dans ce numéro, une étude sur « l'héritage architecto- 
nique » qui situera, avec des documents photographiques 
se trouvant déjà dans le premier tome, la position de 
Z. Strizic sur ces problèmes, 


* 


NORMES AUSTRALIENNES. Documents brochés d'une 
trentaine de pages 20x 28. Éd. : Commonwealth Scientific 
and Industrial Research Organization. Division of Building 
Research. Graham Road Highett 521 Victoria, Melbourne, 
Australie. 1951. 

Les scientifiques australiens font une recherche métho- 
dique et raisonnée sur les matériaux et procédés de cons- 
truction non traditionnels. Leurs résultats ont été consignés 
dans des fascicules ronéotypés sous enveloppe cartonnée 
imprimée. Parmi ceux-ci : Rapport R. 5-Défauts dans les 
revêtements des murs et planchers en carreaux céra- 
miques, par E. H. Waters, Rapport R. 6.-Le coefficient 
d'absorption et d'émission des rayons solaires pour diffé- 
rents matériaux, avec index bibliographique, par T. S: Hol- 
den et J. J. Greenland, etc. 


INFORMATIONS 


LÉGION D'HONNEUR. Nous sommes heureux de relever, dans les dernières promo- 
tions de la Légion d'Honneur, les distinctions et nominations suivantes : au grade de 
Conmandeur : MM. Dumail et Le Corbusier. Au titre de Chevalier : MM. Palazzi, archi- 
tecte à Macon ; Chouleur, architecte à Nimes ; Labatut, architecte à New-Jersey (U.S.A.) ; 
Coulon, Zehrfuss, architectes et Cayet, Chef de Service au M.R.U. 


SYNDICAT NATIONAL DES ARCHITECTES DES BATIMENTS DE FRANCE. 
Composition du Bureau 1952, Président : M. Genermont (agence Moulins), Vice-Prési- 
dent MM. Gouverneur (agence Archives), Secrétaire général : M. Bocage (agence 
Louvre), Trésorier : M. Boitel (agence Orléans). 


SYNDICAT NATIONAL DES ARCHITECTES DES COLLECTIVITES PUBLIQUES 
(année 1952-1953). Composition du Bureau. Président Général : J. Heulot ; Vice-Prési- 
dents : MM. Riedberger (1*' secteur) ; Secard (2° secteur) ; Fourcaud (3* secteur) ; 
Chevallier (4° secteur) ; Mathé (5° secteur) ; Secrétaire Général : Chevallier ; Trésorier 
adjoint; Mathé ; Membres du Conseil : MM. Laurent, Barthe, Boudoin, Monserat-Couture, 
Debut, Bailleau, Bruyére, Roux, Andra, Rischmann, Postel-Vinay ; Secrétaire adjoint : 
Humbert ; Trésorier Général : Tur ; Archiviste : Maitre. 


* 


COMMISSION ÉCONOMIQUE POUR L'EUROPE. Le Sous-Comité de l'Habitat, 
organisme de la Commission Économique des Nations Unies pour l'Europe, s'est 
réuni le 1** Septembre, au Palais des Nations à Genève. Les sujets discutés concernaient 
l'évolution générale dans le domaine de l'Habitat au cours de l'année précédente; les 
mesures devant être prises afin de réduire le coût de la construction: les propositions 
relatives à la collaboration internationale dans la recherche concernant le domaine du 
Bâtiment; la possibilité de confier à la C. E. E. des travaux dans le domaine de l'urba- 
nisme et de l'aménagement des campagnes; enfin l'œuvre du programme d'assistance 
technique des Nations Unies dans le domaine de l'Habitat. Étaient présents à la séance 
d'ouverture de la sixième session du Sous-Comité de l'Habitat de la C. E. E., les délégués 
des pays suivants : ‘Autriche, Belgique, Danemark, Etats-Unis, Finlande, France (repré- 
sentant également les zones occidentales d'Allemagne), Grèce, Irlande, Italie, Pays-Bas, 
Suède et Suisse. 

A l'unanimité, le Sous-Comité a élu M. André E. P. Marini (France., Directeur du 
Centre Scientifique et Technique du Batiment, a la présidence. M. Alf. Johansson, Direc- 
teur Général du Bureau Suédois du Bâtiment, a été élu vice-président à l'unanimité. 

M. V. Bure, Directeur Général de l'Urbanisme en Belgique, Président sortant du 
Sous-Comité, dans une brève allocution, a souligné que la construction en Europe 
depuis 150 ans n'avait, en grande partie, pas été satisfaisante parce qu'on avait ignoré 
trop souvent les règles sociales et les principes fondamentaux de l'aménagement des 
campagnes. Il a ajouté qu'il ne suffisait pas d'examiner les problèmes consultatifs et 
quantitatifs que pose la construction et il s'est félicité que le Sous-Comité de l'Habitat 
de la C. E. E. se propose à cette session d'étudier les aspects techniques, sociaux et 
économiques de l'Habitat en Eurcpe. 

M. Gunnar Myrdal, Secrétaire exécutif de la Commission Économique pour l'Europe, 
a souhaité la bienvenue aux délégations présentes et a souligné que le Sous-Comité 
de l'Habitat se distingue de certains autres comités de la C. E. E. en ce qu'il permet 
d'étudier sur le plan pratique un problème qui, pour grande que soit son importance 
du point de vue social et politique, n'est troublé par aucune divergence d'opinion entre 
l'Est et l'Ouest de l'Europe : « J'ai été informé qu'une délégation polonaise participera 
à la réunion. J'espère que nous aurons le plaisir de lui souhaiter la bienvenue au cours 
de la session et que nous pourrons compter désormais sur une participation accrue des 
pays de l'Europe Orientale à l'œuvre de cet organisme, qui intéresse l'Europe tout 
entière ».. «J'ai eu plusieurs fois l'occasion de vous dire que la pénurie de logements 
et leur qualité défectueuse gênent le développement économique tout autant qu'ils 
sont une cause de misère sociale. Je voudrais aujourd'hui être en mesure d'affirmer 
que la cadence des efforts fournis est telle que nous pouvons espérer voir bientôt 
rétabli l'équilibre entre la demande de logements et l'offre. Il n'en est pas ainsi en réalité. 
Je n'aperçois, dans la politique européenne de logement, aucun grand changement, 
grâce auquel cet objectif se trouvera atteint dans un avenir immédiat, surtout si je tiens 
compte de la situation internationale. Néanmoins, je veux continuer à espérer que l'al- 
lure du progrès pourra s'accélérer, et ma conviction se trouve consolidée par les efforts 
que déploient vos délégations, ici même et sur d'autres fronts. 

Ces efforts pourront se trouver renforcés si tous les pays apportent leur participation 
et leur compétence. Nous avons vu tout ce que l'on peut apprendre de pays comme le 
Royaume-Uni ou la Suède qui, depuis si longtemps, sont en tête de l'Europe, particu- 
lièrement pour l'œuvre des collectivités locales en matière de construction de logements. 
Nous savons aussi que des pays comme l'Union Soviétique et la Pologne ont beaucoup 
à apporter et beaucoup à gagner à une collaboration internationale en matière de loge- 
ment et de bâtiment, en particulier pour l'application de nouvelles méthodes de cons- 
truction et de nouveaux moyens d'accroître la productivité, traditionnellement basse, 
de la main-d'œuvre dans l'industrie du bâtiment. 

Le point le plus important de votre ordre du jour est peut-être le rapport de votre 
Comité pour l'organisation de la recherche dans le domaine du Bâtiment, dont l'acti- 
vité mérite tous les éloges. Pourtant, ici encore, les dispositions envisagées pour l'éta- 
bhssement d'une collaboration méthodique de la recherche, de la documentation et des 
études techniques dans le domaine du Bâtiment ne pourront prendre une pleine effica- 
cité que siles organisations compétentes de tous les pays européens deviennent membre 
de ce Comité. 

On peut dire que le Sous-Comité de l'Habitat arrive à un tournant. Pour leur plus 
grande partie, ses travaux purement techniques semblent autant que possible définis 
et devraient désormais, semble-t-il, être menés à leur terme, à l'échelon non gouverne- 
mental, par les soins de l'institution que vous êtes en train de créer, et par ceux d’autres 
organismes non gouvernementaux. Le moment est venu d'aborder des problèmes éco- 
nomiques et sociaux plus vastes pour la solution desquels une action intergouverne- 
mentale est possible; vous allez examiner certains d'entre eux cette semaine. 

Je ne manquerai pas de suivre avec le plus grand intérêt les travaux de cette session 
auxquels je souhaite un plein succès ». 


CONFERENCE INTERNATIONALE DES ARTISTES A VENISE. Quarante pays 
enverront des délégués à la Conférence Internationale des Artistes que l'Unesco, en 
collaboration avec la Biennale, organise à Venise du 22 au 28 Septembre. En outre, 
quatre organisations internationales non-gouvernementales ont nommé des représen- 
tants : l'Union Internationale des Architectes, l'Institut International du Théâtre, le Conseil 
International de la Musique et le PEN Club International. D'autres organisations enverront 
à Venise des observateurs. 

La Conférence a pour but d'étudier la situation de l'artiste créateur dans la société 
moderne, les conditions dans lesquelles il travaille, les obstacles économiques et sociaux 
qui entravent son indépendance, ses rapports avec le public, avec l'État, avec les orga- 
nismes internationaux. Ces problèmes seront d'ailleurs exposés, avant l'ouverture des 
débats, par les peintres Georges Rouault et Jacques Villon, le compositeur Arthur 
Honegger, l'écrivain Taha Hussein, l'architecte Lucio Costa, le dramaturge Marc Connelly 
le cinéaste Alessandro Blasetti, et le sculpteur Henry Moore. C'est à un poète, Giuseppe 
Ungaretti, que sera confiée la tâche d'inaugurer la Conférence par un exposé général 
sur « l'Artiste dans la société moderne ». 

Les délégations nationales seront composées d'écrivains et d'artistes de tendances 
et de traditions très diverses, parmi lesquels MM. Jules Romains, René Clair, Jacques 
Ibert, Jean Lurçat (France), Guido Piovene, Corrado Alvaro, Luciano Emmer, Gino 
Severini (Italie), Yasunari Kawabata (Japon), Benn Levy, Stephen Spender (R. U.), 
Hakon Ahlberg, Alf Sj6berg (Suède), Milan Bogdanovic (Yougoslavie), etc. Les organis- 
mes internationaux seront représentés par Sir Patrick Abercrombie (Union Internatio- 
nale des Architectes), MM. Huisman, Salacrou, Torraca (Institut International du Théâtre), 
Guillaume Landré, Malipiero, Roland-Manuel (Conseil International de la Musique), 
Herbert Agar, André Chamson, Ignazio Silone, Margaret Storm Jameson (Pen Club). 


CONGRÈS NATIONAL DE L'HABITAT RURAL. Le Congrès National de l'Habitat 
Rural sera organisé cette année à Strasbourg, du 10 au 12 octobre ; il sera consacré 
à l'étude de la construction rurale sur le plan régional aussi bien que sur le plan euro- 
péen. Parmi les participants, des techniciens anglais, belges, hollandais, suédois, suisses 
et français rendront compte des expériences faites dans leurs pays respectifs. Pour 
tous renseignements, s'adresser au Comité National de l'Habitat Rural, 22, boulevard 
Latour-Maubourg, à Paris 


FORMES NOUVELLES. L'Association Belge « Formes Nouvelles » a tenu récemment 
sa première assemblée générale, au cours de laquelle Mr. Eric Lemesre, Secrétaire 
de l'Association, a fait un rapport donnant un bref historique de cet organisme, depuis 
sa fondation en mars 1950. Nous félicitons « Formes Nouvelles »' de son effort, dont le 
but est de faire connaître en Belgique et à l'étranger, l'œuvre des artistes, artisans et 
industriels belges d'esprit moderne et nous lui souhaitons de poursuivre son activité 
avec un succès croissant. 


* 


LE SIEGE PERMANENT DE L'UNESCO. Le Gouvernement français vient d'informer 
l'Unesco qu'il mettra à sa disposition un nouvel emplacement pour la construction du 
futur siège permanent de l'Organisation à Paris. Situé entre la Porte Dauphine et la 
Porte Maillot, cet emplacement est contigu au Bois de Boulogne. Deux architectes : 
MM. Bernard H. Zehrfuss (France) et Marcel Lajos Breuer (États-Unis) et un ingénieur : 
M. Pier Luigi Nervi (Italie), ont été chargés par l'Unesco d'établir les premiers plans 
du nouveau siège. D'après notre confrère « La Journée du Bâtiment », le projet de ces 
architectes sera soumis dans le courant du mois de septembre, à un second groupe de 
travail composé de MM. Le Corbusier (France), Lucio Costa (Brésil), Walter Gropius 
(Etats-Unis), Swen Markelius (Suède) et Ernesto Rogers (Italie). Le projet final sera 
envoyé. à toutes les nations membres de l'Unesco et sa discussion aura lieu lors du 
septième Conseil Général, qui se tiendra à Paris à partir du 12 novembre. 


* 


L’ECOLE NATIONALE D’ADMINISTRATION organise, en Automne 1952 et au Prin- 
temps 1953, des cycles de travaux, ouverts aux fonctionnaires et représentants du secteur 
privé. Session d'automne 1952 : Mouvements démographiques entre les départements 
d'Afrique du Nord et ceux de la Métropole. Session Printemps 1953 : Forme et structure 
des budgets publics, Les architectes intéressés par ces cours (âge de 30 à 45 ans) 
devront adresser une demande à l'École Nationale d'Administration, Centre des Hautes 
Études Administratives, 56, rue des Saints-Pères, Paris (7°) (Justification d'au moins 
6 ans d'activité professionnelle). 


ÉCOLE D'ARCHITECTURE A ATLANTA. L'École d'Architecture du Georgia Institute 
of Technology à Atlanta, Georgia (U.S.A.) nous prie d'informer nos lecteurs de la réou- 
verture de son cours consacré à l'esthétique industrielle (industrial design) : ce cours, 
qui dure quatre ans, a lieu sous la direction du Professeur Hin Bredendieck, diplômé 
du Bauhaus et pendant plusieurs années Professeur à l'Institute of Design à Chicago. 


BOURSE D'ARCHITECTURE PAYSAGISTE (1953). L'Université de Harvard offre, pour 
l'année prochaine, aux étudiants admis à des études régulières, une bourse de 600 dol- 
lars correspondant à leurs frais d'études. De plus amples informations seront fournies 
sur demande. Toutes les inscriptions doivent être adressées avant le 1** novembre 1952 
à : The Chairman, Department of Landscape Architecture, Robinson Hall, Harvard 
University, Cambridge 38, Massachusetts, U.S.A. 


* 


LA « SERIE PROVINCIALE » annonce une nouvelle édition avec prix mis 4 jour en 
octobre 1951 (Organisation et Construction, 254, rue de Vaugirard, Paris). 


* 


PRIX DES FABRICANTS DE GLACES ET DE VERRES. Afin dep romouvoir dans 
l'ameublement et l'habitat moderne l'application rationnelle du verre sous toutes ses 
formes, les fabricants de glaces et verres (Saint-Gobain, Boussois, Aniche) ont décidé 
d'organiser un concours dont le règlement sera précisé dans le courant du mois d'oc- 
tobre. Le service publicité des Fabricants de Glaces et Verres, 8, rue Boucry, Paris 18°, 
tél. Bot. 54-80, se mettra à la disposition des architectes, décorateurs et des éditeurs 
afin de leur fournir une documentation pour la mise en œuvre des produits verriers. 
Ce service assurera la fourniture gratuite des glaces et des verres plats destinés a la 
réalisation des projets agréés par le jury d'admission des Arts Ménagers. 


* 


RECRUTEMENT DE DIX ARCHITECTES DES BATIMENTS DE FRANCE. (Monu- 
ments Historiques et Bâtiments de l'État). Un arrêté paru au « Journal Officiel » du 29 Juil- 
let 1952 fixe l'ouverture d'un concours pour le recrutement de dix architectes, Les 
candidats devront être âgés de 25 ans au moins et être membres de l'Ordre. Le pro- 
gramme des épreuves sera fixé par arrêté du Secrétaire d'État à l'Éducation Nationale, 


LE SERVICE DES MONUMENTS HISTORIQUES. Médinas et Sites classés au Maroc, 
recherche un jeune architecte, de préférence célibataire, D.P.L.G., titulaire du diplôme 
de fin d'études du Cours Supérieur de la Construction et de la Conservation des Monu- 
ments Anciens. Les demandes devront être adressées directement à M. le Directeur 
de l'Instruction Publique à Rabat, avec l'indication de toutes références utiles, 


ARCHITECTE D.P.L.G. français, agence Afrique du Nord, 37 ans, sérieux, très actif, 
grosse expérience chantiers ; cause retour métropole cherche collaboration, asso- 
ciation ou poste administratif d'avenir. Adresse à la Revue. 
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Église du Manoir (Eure); Architectes : P. Dupont, Novarina. 
Façade en dalles de verre sous ciment; Jean Barillet, Peintre-verrier. 


97 


YTRIER 


10, rue de Rome 


NI) 


> Paris 8° 
Téléphone : 
EUrope 49-41 


LA GRIFFINE J. BARILLET 


76, Rue de Monceau, PARIS-8¢ 


LAB. 10-45 4 : 
Maitre Verrier 


Le Tissu enduit a base de Cl 
Résines Viniliques 
qui s’impose par ses qualités 


VITRAUX 
Ameublement DALLES DE VERRE 


Décoration 7 

Pratique MOSAIQUES 
Souple 

Elégant | iat 

Lavable 


Se recommande tout spécialement 


auprès de 15, Square de Vergennes - PARIS 
MM. LES ARCHITECTES VAU. 10-13 
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Etapes de la réalisation d’un vitrail au ciment. 1 - La coupe des éléments de verre. 
A gauche : la grille en papier découpé qui correspond aux noirs, donc au ciment. Les 
morceaux de papier correspondant aux couleurs servent de calibres pour les verres. 
2 - Fabrication de l’armature. Celle-ci est placée sur une plaque de verre qui servira 


2 3 


de fond de moule: La grille apparaît en transparence et guide la mise en place des fers, 
3.- Le coulage du ciment. Les morceaux de verre sont mis en place. Si l'épaisseur 
du ciment doit être plus importante que celle du verre, une cire spéciale est placée 
sur les verres. Elle sera enlevée après coulage. 


LES VITRAUX EN DALLE DE VERRE TAILLÉ 


de Gabriel LOIRE 


Dalle de verre... cette simple et splendide matière qui se présente, après fabrication 
dans les Verreries de Saint-Just-sur-Loire, sous forme de pavé translucide de 20 sur 20 
= 2,1 d'épaisseur, provoque depuis quelques années les recherches du Maitre- 

errier. 

Ces recherches vont de pair avec celles de l'Architecte, tant il est vrai que la longue 
histoire du vitrail est intimement liée avec celle de l'Architecture - son complément 
décoratif naturel - et qu'il n'y a pas de plus belles réussites en vitrail que lorsque Archi- 
tecte et Maitre-Verrier travaillent en équipe. 


technique 


Conçu d'une façon toute nouvelle, voici comment - techniquement - se présente un 
vitrail en dalles de GABRIEL LOIRE : morceaux de verre épais : 

- colorés dans la masse, 

- taillés à la marteline, 

= puis éclatés au marteau - offrant ainsi plusieurs facettes à la lumière qui la décom- 
posent et la réfractent. 

= enserrés dans des joints de ciment qui remplacent le plomb, et à l'intérieur duquel 
se trouve un cadre de fer et circule une grille. 

- l'emploi du ciment est extrêmement intéressant : les noirs pouvant être ainsi soit 
très larges (séparation des personnages, des scènes) - soit très minces (de simples 
filets modelant un visage, sculptant des rides, faisant surgir des prunelles). 

= le ciment, les jeux d'ombre et de lumière donnés par la taille du verre et les diffé- 
rences d'épaisseur ont donc permis de supprimer la peinture et la grisaille. 

Technique pure : verre et ciment armé : uniquement. 

Technique libre : noirs au ciment malléables à souhait - peinture inexistante, seule 
la dalle aux mille reflets est une dure maîtresse. 

Technique sobre et d'une richesse étonnante - mais qui demande par sa préparation 
et sa réalisation beaucoup de maîtrise et d'audace. 

Non loin de la Cathédrale et de sa somptueuse parure du XIIIe, dans son Atelier 
installé aux bords de l'Eure, le Maître-Verrier, Gabriel Loire, étudie et travaille les 
possibilités de la dalle. 

- la maquette est traitée dans un tout autre esprit que celle d'un vitrail ordinaire. 
L'artiste « voit » son vitrail en composant sa maquette. Caractéristiques : 

_- sobriété du dessin, surtout dans les personnages, 

= noirs très larges, 1l faut tenir compte de la réfraction donc de l'absorption du noir par 
la lumière, 

- dépouillement des traits d'un visage, des mains (la miniature est loin !) 

- sur le « Carton-grandeur » fidéle interprétation de la maquette, les piéces de verre 

* et les noirs ont leur forme définitive tracée au fusain, 

= le Calque de ce carton est reporté sur le papier-calibre. Suivant les contours on y 
découpe à l'emporte-pièce avec un tranchant les calibres, c'est-à-dire les modèles 
des futurs morceaux de verre. ’ 

- Maintenant vient le choix des verres : choix délicat, tout en nuances : savoir faire 
jouer harmonieusement des couleurs opposées, savoir également établir dans une 
même gamme de couleur un dégradé de tons qui donnera la vie au vitrail. En un 
mot savoir interpréter la coloration d'une maquette. Goût et sûreté de l'Artiste ! 

- La Taille : le calibre est placé sur la dalle, il suffit d'un coup sec de la marteline dont 
le tranchant doit correspondre avec celui d'un billot, et le verre casse net. Adresse 
et sûreté de l'Artisan ! 

- La pièce ainsi obtenue est lors éclatée sur ses bords à l'aide d'un marteau plus petit. 

La lumière fuse aussitôt. Précision et audace ! 

Coulage : une grande table d'ardoise - recouverte d'un verre blanc - la grille de 

carton glissée dessous pour permettre de disposer exactement les morceaux de 

verre. On assemble alors les pièces par panneau des cadres de bois font coffre pour 
recevoir le ciment liquide au milieu duquel on noie l'armature de fer, 

Au bout de vingt-quatre heures, on relève les panneaux - nettoyage et dans la ver- 

“rière d'exposition assemblage par emboitage (à la pose ils sont par surcroît scellés 

dans la fenêtre). 

= Et c'est la découverte du vitrail... de la lumière ! 


réalisations 


Par sa simplicité et pourtant sa richesse, par sa robustesse et pourtant sa préciosité, 
= par la lumière qui constamment s'en dégage grâce à la réfraction, - par l'effet de pro- 
fondeur et d'intensité dite à l'épaisseur du verre, veiné, bulleux, sculpté, - parce qu'il 
est le prolongement translucide du mur de l'édifice et fait corps avec lui, le vitrail en 
dalle de verre fait son chemin. 
L'artiste chartrain a su mettre en valeur les qualités de la dalle et les adapter en 
fonction de chacune des églises dont il a déjà exécuté les vitraux : autant d'édifices, 
autant de cas particuliers et de problèmes à résoudre : éclairage, esprit. 
La Manche, l'Orne, les Vosges, I'Ile-et-Vilaine, la Loire-Inférieure, la Seine peuvent 
s'enorgueillir des parures de leurs églises. - Que ce soit : 
= des mosaïques : Chapelle 128 R. Blomet à Paris - Chapelle de l'Orphelinat de Saint- 
Dié, somptueuses verriéres bleues et rouges de Saint-Omer- 
de-Blain - grisailles de Notre-Dame de Grâce; 

= des personnages à l'allure majestueuse : tels ceux de la Chapelle d'Orly. Et surtout 
ceux qui ornent la Nef de l'Église de La Bresse : liberté et audace 
de facture - distinction de la coloration : gris - bleu - pourpre et or) 

= de grands ensembles bibliques et légendaires : celui de Saint-Félix à Nantes - San- 
tiago au Chili. Essington aux U. S. A. Bruxelles. Église du Gesu - 
Basilique de Hattaincourt - Chapelle de la Tour d'Auvergne à 
Rennes. f 

Beaucoup de ces vitraux sont en place dans des églises restaurées, mais beaucoup 
aussi ont été composées pour des églises modernes où la forme des fenêtres est spé- 
Cialement congue pour la dalle de verre : architecture et vitrail sont soumis l'un à l'autre 
en fonction d'un seul but : harmonie des lignes et des couleurs. Telles les réalisations 
de : Saint-Omer-de-Blain - Notre-Dame de Grâce - Bruz- La Chapelle de la Tour d'Au- 
vergne a Rennes, 

Mais la dalle n'est pas uniquement réservée aux édifices modernes, et c'est un beau 
travail, pensons-nous, que l'on peut admirer à Notre-Dame-sur-l'Eau à Domfront : 
église romane, première église classée qui ait sa parure de dalle : ornements 
géométriques en tons très sobres, 


Enfin des réalisations toutes nouvelles sont à citer : 
telles : - la Coupole du Carmel d'Avranches : grand soleil libre pris dans du béton : 
entreprise audacieuse : la coupole étant composée de petits panneaux 
irréguliers de dalle et ciment, arrondis sur une coupole grandeur élevée 
spécialement en atelier ; 
- les gerbiéres de Bruz près de Rennes ; 
- le trou dans le mur de Saint-Omer-de-Blain. 
Les monuments publics ont eu leur part également : cages d'escalier - hall d'Hôtel 
(Naufchâtel-en-Bray). 


projets 


Tout le génie et toute l’âme de l'artiste sont tendus vers la « dalle » - pour lui source 
inépuisable de travail et de découverte. Son atelier fourmille d'études, seront-elles 
réalisées? 

- car on doit arriver au mur translucide ; 

- Car on peut arriver aux décors en relief sur la surface externe d'un vitrail - (l'harmonie 
des meneaux de pierre des roses de Chartres en fait preuve) - des essais ont déjà 
été faits ; 

- car on doit arriver aussi - à l'intérieur cette fois - à sculpter en ciment des personnages 
ou des scènes - pourquoi pas un Chemin de Croix? - sur un fond de vitrail en mosaïque; 
ces personnages se détacheraient en silhouettes le jour, en lumière le soir. 

Pour toutes ces réalisations à venir et qui se bousculent dans la tête de l'Artiste, 
il faut la collaboration précieuse des Architectes. À 


à l'étranger 

La dalle a franchi les mers : Essington aux U.S, A. ; Notre-Dame de Madhu à Ceylan, 
Chapelle de l'École Navale à Rio de Janeiro ; Basilique Notre-Dame de Lourdes à San- 
tiago du Chili sont parées de vitraux en dalle de verre de Gabriel Loire. 

Succès de la dalle de verre taillé dont la lumière rayonne et se diffuse jusqu'aux 
pays lointains, où cet art passionne les artistes qui, déjà, de nombreux pays: U.S. A,, 


Danemark, Hollande, Norvége, Portugal, Angleterre, - sont venus a Chartres en étudier 
le beau métier. 


4 « Saint-Yves » entre le Riche et le Pauvre (collection pri- 
vée). 5 - « Saint-François d'Assise », sculpture directe dans 
le ciment, par Lambert-Rucki, Vitrail en dalles de verre 
taillées, 
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Dans le procédé d'exécution des pieux 
Franki, le mouton de 3 tonnes tombant en chute 
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FORMES NOUVELLES DU COMMERCE 


Dans notre numéro (7-8) traitant des magasins et boutiques, nous consacrions nos 
pages 86 et 87 a une formule nouvelle de vente : le « LIBRE SERVICE » qui, non seule- 
ment modifie profondément les méthodes de vente classiques, mais encore nécessite 
la transformation de l'architecture du magasin et son aménagement. 

Tl nous a paru utile de consacrer aujourd'hui quelques lignes à la nouveauté dans 
ce domaine qu'est la vente de la viande fraîche découpée, emballée sous cellophane 
sur les lieux même de production et vendue selon la formule « libre service » dans 
des vitrines frigorifiques. En effet, au moment même où paraissait notre numéro précité, 
les Magasins PRISUNIC inauguraient, dans le rayon d'alimentation de plusieurs de leurs 
succursales de Paris, cette formule. La viande est découpée en morceaux de dimen- 
sions et de poids uniformes dans une salle réfrigérée de l'abattoir provincial. Là, pesée, 
contrôlée par le Service Vétérinaire, elle est aussitôt emballée sous cellophane cachetée 

et transportée de nuit dans des camions spéciaux frigorifiques jusqu'au lieu de vente 
où elle est stockée, dans ses containers spéciaux, dans une chambre toujours à + 2°/ 
+ 4°; cette chambre permettant d'alimenter les vitrines frigorifiques de vente égale- 
“ment à + 2° (voir photos ci-dessus) (1). 

Le mouvement de vente a dépassé, même largement, les jours de pointes, la tonne 
“ct ceci après seulement quelques semaines d'ouverture de ces rayons. 

D'après une enquête, le succès de ce procédé auprès de la clientèle provient : 

1° Du produit lui-même : fraicheur, abondance, qualité, prix inférieur, hygiène. 

| 29 Des services : propreté des vendeuses, agrément et commodité du service 
direct où le client choisit et se sert lui-même, rapidité. 

On remarquera sur les photos que ces magasins d'alimentation générale ont cherché 
va créer l'ambiance, c'est-à-dire une atmosphère favorable qui incite le client à y séjour- 
ner avec plaisir : la propreté d'une clinique a été réalisée, Par pancartes judicieuses 

“et surtout par le store décoratif, le client trouvera rapidement le rayon « boucherie » 
“qu'il cherche à l'intérieur du magasin. 

A ce moment, l'exposition totale des viandes, dans les conditions les plus publici- 

‘taires, le «sourire de la marchandise » qui viendra renforcer l'accueil de la vendeuse, 


CHAPELIER - CHEMISIER | 


14, FAUBOURG ST-HONORE - Ville 
15, PASSAGE JOUFFROY - IX° 
233, BOULEV. ST-GERMAIN - Vite 


PARIS 


va chercher à créer chez le client le « choc visuel » qui lui donnera le désir d'acheter. 

C'est pourquoi les vitrines frigorifiques, elles aussi, ont été étudiées d'une manière 
FONCTIONNELLE, c'est-à-dire adaptées aux produits qu'elles doivent conserver, 
présenter et vendre d'une certaine façon : les produits exposés sont également acces- 
sibles à la vue et au toucher du client. En effet, ces vitrines frigorifiques sont ouvertes 
par dessus, une circulation rationnelle d'air froid forme un couvercle invisible au-dessus 
des marchandises qui restent constamment conservées à une température de + 2°. 
Un dispositif judicieux empêche toute condensation sur les glaces de façade qui restent 
toujours claires, 

Des porte-étiquettes renseignent rapidement le client sur les prix, poids et nature 
de la viande proposée. 

Des balances en bout des vitrines sont disposées pour que tout client de naturel 
soupçonneux, puisse vérifier le poids indiqué s'il le désire. 

Cette méthode va être étendue rapidement à de grandes villes de province. 

Il est à souhaiter que le boucher de quartier, lui aussi, modifie ses conceptions de 
travail et de vente en reléguant, comme son collègue le charcutier, le découpage et 
la préparation de la viande, effectués par un personnel qualifié, dans un laboratoire, 
et en consacrant la boutique uniquement à la vente hygiénique des morceaux parés, 
enveloppés, présentés sous la protection du froid et vendus par un personnel de vente 
aux tabliers et aux mains blanches, La boutique pouvant être aussi fermée et chauffée, 
ce qui la rendrait plus accueillante l'hiver pour la clientèle et moins pénible pour le 
personnel, 

Il y aura certainement là, très prochainement, tout un nouveau domaine offert aux 
études et aux réalisations des architectes et décorateurs spécialistes de ces questions. 


(1) Les clichés ci-dessus nous ont été communiqués par la Société SATAM, Départe- 
ment FROID. 


TECHMOUES ET ARCHITECTURE 


numéros parus depuis 1946 


6me Série : N° 1/2 « Éclairage » — N° 3/4 « Aménagement Rural » 
— N° 5/6 « Congrès Technique International » — N° 7/8 « Recons- 
truction 1946 » — N° 9/10 « Fonction, Structure et Forme » — N° 11/12 
« Sécurité ». 


7e Série : N° 1/2 « Architecture Régionale » — N° 3/4 « Urba- 
nisme » — N° 5/6 « Habitation » — N° 7/8 « Résidence » — N° 9/12 
« Aéronautique ». 


8™¢ Série : N° 1/2 « Liants » — N° 3/4 « Tchécoslovaquie » . — 
N° 5/6 « Étanchéité » — N° 7/8 « Actualités 1948 » — N° 9/10 « Tra- 
vail » — N° 11/12 « Murs ». 


9me Série : N° 1/2 « Perret » — N° 3/4 « Alsace » — N° 5/6 « Équi- 
pement Thermique I» — N° 7/8 « Équipement Thermique II » 
— N° 9/10 « L’ Art d'Habiter » — N° 11/12 « Conservation et Créa- 


tion ». 

10me Série : N° 1/2 « Actualités » — N° 3/4 « Projets et Réalisations » 
— N° 5/6 « Reconstruction 1951 » — N° 7/8 « L'Eau et le Gaz dans 
l'Habitation » — N° 9/10 « Actualités » — N° 11/12 « M. R. U. Le 


Concours de Strasbourg ». 


11m2 Série : N° 1/2 « L'Equipement Sanitaire de l'Habitation » — 
— N° 3/4 « Reconstruction » — N° 5/6 «l'Architecture Intertropicale» 
— N° 7/8 « Boutiques et Magasins » — N° 9/10 « Reconstruction » — 
N° 11/12 « Actualités ». 


Æ paraître : 12"° Série : N° 1/2 « Algérie ». 
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Froid SATAM » 


Clichés 


E BARBANT «C 


S. A. Cap. 8.000.000 = R. C. Seine 240.891 B 


110, Rue de la Folie-Méricourt - PARIS (XI°) 
Tél. : OBE 56-35 


COUVERTURE f 

PLOMBERIE of 
CHAUFFAGE CENTRAL 

FUMISTERIE 


a iene 3 FA 5 St 2 i | 


E N T R E P R ! S E $ 

Colonnes Montntes de Ga BALENCY x SCHUHL 
E SOCIETE ANONYME AU CAPITAL DE 60.000.000 DE FR. 

14, Rue Etex - Paris 18 - Téléphone: Marcadet 65-80 


Agréé par le « GAZ DE FRANCE » 


SOCIETE ALGÉRIENNE CHAUFOUR-DUMEZ, 2, Place d'lsly - ALGER 


SOCIETE MAROCAINE DES ENTREPRISES CHAUFOUR-DUMEZ, 5, rue de 
l'Enseigne-de-Vaisseau-Yves-Gay - CASABLANCA 


SOCIÉTÉ DES TRAVAUX PUBLICS ET PRIVÉS D'ALSACE-LORRAINE 
47, rue du Maréchal-Foch - STRASBOURG 


Soc. TUNISIENNE des Entr, CHAUFOUR-DUMEZ, 25, r. du Portugal, TUNIS 


SOC. MARSEILLAISE D'ENTREPRISE. ET DE CONSTRUCTION 
S.0.M.E.C, 46, Cours P.-Pujet - MARSEILLE 


| gl rl Î . 
n dese dire: 


économie de temps 
économie d'argent 
économie de peine 
économie de taxes 


en adofiant 


Er EE ne ei (een 
L'HUISSERIE MÉTALLIQUE 


TE 


IMMEUBLE DE L'ÉLECTRICITÉ ET DU GAZ A ALGER 
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an re L’ALLIEE DU MENUISIER 
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335 Rue Henri Rochefort. Paris. 17° 17 bis, Bd Levallois prolongé - LEVALLOIS - Tél. PER. 47-80 
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# 6 : age 
matériau du bâtiment 
est en définitive le plus économique 
et le plus sûr des sols de qualité. 


ien posé, le Linoléum constitue un 
lancher permanent, capable de résister 
Jendant de nombreuses années à l'usure 
l'une circulation intense. 


Le linoléum s'applique indifféremment 
sur sol neuf (chape de ciment) ou sur 
sol existant (carrelage, vieux plan- 
shers) à condition que ce sol soit sec, 
plan et lisse. 


es différentes sortes de Linoleum: 


i ; teinte uniforme sur toute sa surface et dans toute 
n épaisseur : havane, vert, rouge, bleu, gris, mastic, 
hamois, etc... 


es Linoléums unis sont fabriqués en 2 m. de large 
ans les épaisseurs de 2 m/m, 3 m/m, 4 m/m et 6 m/m. 


; : dessins variés pris dans la masse : granités, 
ispés, moirés, mouchetés pee tapis et carrelages) 
> fabrique en 2 m. de large dans les épaisseurs : 
m/m 6 - 2 m/m - 3 m/m - 4 m/m. 


Cie Rouennaise du Linoléum Cie Fse du Linoléum NAIRN Sté Ind. Rémoise du Linoléum 
9, Bd Jules Ferry - Paris (lle) @ 67, rue de la Victoire - Paris (9°) @ SARLINO - 49, Bi de Charonne 
Re TR Ed ri on nn Llsine à Choisv-le-Roi (Seine) Paris-XI* - Usine à Reims (Marne) 
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@ étanchéité absolue 
e suppression totale d'entretien 


66, AVENUE MARCEAU-PARIS 8: 


TELEPHONED 2 SB LL ZA CE 40400 


LE TREILUS SOUDE 


c'est une cali Tr 


6, RUE DARU - PARIS (&) - Tél. : CAR. 47-04 et 03-60 
Tous les grands travaux, 
1 Donzère-Mondragon, Marignane, 
jj La Croix Rousse, etc... sont des 
à références du”Métal Déployé. Sia 


POUBELLE “EQUIPJET” GLISSIERE CHARNIERE 
Brevetée Brevetées 
Basculante pour le service, ouvrante Etagères-grilles Fermeture automa- 
pour sortir le seau. Grand volume. tirantes, réglables tique de la porte 
Pas de porte-à-faux. en hauteur, sur simple poussée, 


Grace à ses astuces, le rêve de toute maîtresse de maison : 


“TOUT PRENDRE, TOUT RANGER, A LA VITESSE DE LA PENSEE” 


PLACARD AUTOMATIC 
Breveté 


En appuyant sur un bouton, ouverture 
automatique du volume de service. 
Volume de réserve au-dessus, 


BREVETS : 


est enfin réalisé | FRANCE, U.S.A. PATENT PENDING 


Aucune autre cuisine au monde - suisse, suédoise ou méme 
américaine - ne peut offrir le confort et l'agrément dune 
SAINT-LAURENT, brevetée dans le monde entier. 


Et l'on peut constituer une cuisine SAINT-LAURENT petite 
ou grande, à son gré, par les combinaisons de nos blocs de 
différents modèles. 


149, AVENUE DE WAGRAM, PARIS 17° y 
TÉL. : CARNOT 87-71 (4 lignes group)  ‘ 
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et 12 autres pays 


EN ACIER INOXYDABLE 


LES VITRI INES FRIGORIFIQUES | 


ANCIENS ETABLISSEMENTS 


X VAU CON SANT * PRESENTATION SPECTACULAIRE DES PRODUITS | 


SAINT-NICOLAS-DE-PORT (M&M) TÉL.21 


je GRANDE SURFACE D’EXPOSITION | 

le TEMPERATURE PRECISE ET CONTROLEE | 

le HYGROMETRIE RIGOUREUSEMENT GARANTIE | 

| ° 

) DES DIZAINES DE MILLIERS DE | 

VITRINES HUSSMANN SONT EN SERVICE | 
DANS LE MONDE ENTIER | 


SILENCE 
EFFICIENCE 


ouvel interrupteur contacts argent 
Mouvement silencieux L500,000ruptures 6A/220 
Nouvelle boite tôle émaillée à fixation mobile 
Ploques teinte ivoire ou métal tous décors 
Nouvelle réalisation complétant la gomme 
des plus remorquables fabrications mondiales 


RNOU LD 


a LA PERFECTION DANS LA QUALITE 


SIÈGE : 16, RUE DE BAKIDGs PARIS (VIII*) 
USINE : AVENUE “GABRIEL PERI © + SAINT-QUEN 


ee Schurter JIM ANY WONDER Eu 
L SuIsst [essen [rises] ANGLETERRE 


FRANCE ET UNION FRANCAISE 


PLUS DE 60 FILIALES. k CONCESSIONNAIRES EN a7 
DANS L'UNION FRANCAISE ET A L'ÉTRANGER 


IL importait, dans le domaine de la 
décoration, de mettre au point 
une peinture économique et durable 
répondant aux exigences de toutes 
les techniques d’application. 

Les Etablissements POLIET 
& CHAUSSON ont axé depuis long- 
temps sur ce probléme les recherches 
de leurs techniciens. 

La peinture pétrifiante 
C.P.S.B. apporte a la décoration, 
non seulement une grande variété de 
possibilités nouvelles, mais également 
de par son essence méme, la garantie 
d’une solidité incomparable. 


POLIET % CHAUSSON 


Siège Social : 125, Quai de Valmy - PARIS 


Sans liquide spécial 


USINE : 23 bis, quai de l'Oise, PARIS (19°) - Tél. : Nord 24-74 
RE EN CE 
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LES ACCESSOIRES DE COUVERTURE 


EN ALUMINIUM 


Tous les accessoires de couverture peuvent se réali- 
ser en aluminium. Ils sont soit façonnés en série par 
le fabricant, soit exécutés sur place par l'utilisateur. 


Dans tous les cas ils sont réalisés à partir d'alumi- 
nium poinçonné ALUFRAN dans les épaisseurs cou- 
rantes : : 


- 7/10 jauge 12 - 8/10 jauge 14. 


Les couvre-joints de tasseaux, sont aux dimensions classiques normalisées (déve- 
loppés courants : 0,10 m - 0,14 m - 0,16 m) Ils sont posés par longueurs de | m. 


Les gouttières pendantes sont demi-rondes avec boudin extérieur (développés 
courants : 0,25 m — 0,33 m). Les gouttieres sont assemblées par soudage, 
rivetage ou agrafage. 

Les-talons de gouttieres sont soudés, rivés ou agrafés. 


Les moignons sont soit soudés bord à bord, soit rivés à la gouttière sur une 
collerette. 

Les coudes sont emboutis et soudés ou simplement agrafés. 

Les crochets de gouttières sont réalisés à partir de méplats en aluminium ou en 
A-G3 avec une paillette en aluminium recuit. 

Les tuyaux de descente agrafés sont livrés avec un boudin permettant leur fixa- 
tion sans nez soudé. Diamètres courants 0,08 m - 0,10 m. 


Les colliers de descente sont également façonnés à partir de méplats en alumi- 
nium ou en A-G3. Ils comportent en général deux demi-colliers boulonnés. 
Le scellement se fait après badigeonnage de la tige avec une peinture bitu- 
mineuse. 

Les crapaudines sont en fil d’aluminium écroui de 3mm.de diamètre. 

Les chatières sont du modèle courant. 

Les crochets d'ardoises sont en fil d'aluminium écroui ou d’A-GS (almélec) de 
3mm.de diamètre. 

Les boulons-crochets pour fixation des tôles ondulées sont fabriqués à partir 
de barres en alliage d'aluminium à haute résistance de 8mm.de diamètre. 


Les clous pour toiture sont en alliage A-G5 écroui - dimensions courantes 
30 x 3 - environ 1800 clous au kg. 

Toutes les bandes courantes s'exécutent en aluminium : 

- coulisseau - bande à rabattre - bande de rive - bande de solin à pince 
- bande de solin à ourlet - bande à cheval à pince - bande à deux ourlets 
- bande d'égout. 

Enfin, tous les accessoires décoratifs sont aisément faconnables en aluminium. 


Ss ALUMINIUM FRANÇATS 2 CC l"*” 


23.RUE BALZAC + PARIS 8 - TÉL. WAGRAM 86-90 


ATLANTE 345 : 
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DES MASSES 


Tuiles de style rendant possible toutes 
combinaisons de forme et de couleur. 


Briques de parement au module de 4 
permettant tous les effets décoratifs. 


Plaques et plaquettes de revêtement. 


COMPTOIR TUILIER DU NORD 


117, RUE NATIONALE 
MARCQ-EN-BARCEUL (Nord) 
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simple, 
nef, 
rapide ... 


armature légéer 
de béton << 


permet de construire 
toujours à meilleur compte... 


dalles, cloisons, revétements, 
hourdis, planchers, tous éléments 
préfabriqués, chapes, routes, aires 
planes, terrasses, armatures, etc... 


Généralement livré en 
rouleaux le ''RHINO- 
A ‘’ soudé peut 
être expédié en pan 
neaux aux dimen- 
sions demandées 


Ca 


BSG a SAINT-DIÉ (Vosges) 


A 
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Pour avoir de la chaleur au meilleur compte 
possible, installez une chaudiére automatique 
SEGOR à dépression : elle restitue en chaleur 
à peu près toutes les calories du combustible 
alors que les autres chaudières en laissent 
perdre souvent la moitié. Elle bouleverse ainsi 
les prix de revient du chauffage. 


Alimentation et réglage automatique - pas de 
gaspillage de combustible ni de chaleur, main- 
d'œuvre réduite au minimun. Ventilateur à 
dépression permettant de placer la chaudière 
à n'importe quel endroit, même éloigné de la 
cheminée, et de fonctionner avec une chemi- 
née de section réduite. Aucun risque d’éma- 
nation dans la chaufferie. 
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En outre, une autre économie sensible : utilisa- 
tion excellente des grains de coke, combustible 


le plus abondant et le meilleur marché de 
France. 


Construction tout acier mono- 


CHAUDIERES AUTOMATIQUES 


a dépression SEGOR 


SOCIÉTÉ SÉGOR, AU CAPITAL DE 50.000.000 DE FRANCS 
23 rue de la Pépinière, Paris Vill’ - Tél. EURope 47-15 


Société CeRAC, Grand Bigard, Bruxelles - Usines : VAUX-ANDIGNY (Aisne) - GRAND-BIGARD (Belgique) è 


bloc sans lignes de soudure 


exposée au feu: d’où robustesse 


et durée garanties ‘’ maxima ’’ 


oo 
Ss 
a 
o 


res automatiques Ségor Cérac CMC - compteurs de calories - brûleurs automatiques. 


brochure, étude et devis, un de nos Ingénieurs peut aller er votre prob gratuitement. 


ARCHITECTES : MM. les Architectes intéressés par les questions d'organisation rationnelle du chauffage et désireux de réunir 


tous-renseignements techniques ou de faire calculer les éléments de leurs plans de chaufferie, peuvent s’adressér 
à SEGOR qui étudiera leurs problèmes. 


aa 


Gdvec PERIER... aucun soucé! 


M. GAUBERTI 14 
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triomphe de la technique : douceur et sécurité incomparables 
Siège Social et Usines: 20, Rue de l'Eglise - BONNEUIL-SUR-MARNE (Seine) GRAvelle 25-12 * BONNEUIL 13 
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FERMETURES 


POUR 


GARAGES 


COULISSANTES 
ET 
BASCULANTES 


VO °LSE TS | 
OPAQUES | 


POUR 


RADIO 


ee. 2 


MOUSTIQUAIRES 

METALLIQUES 
PERSIENNES 
PLIANTES 

CLAIES A OMBRER 
PARAVENTS 


ROULANTS 


BAUMANN FILS & C'S MELUN cem — PARIS B RUE A 


Un revêtement dé Sol 
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d'une nouvelle conception 


HAINE Has Dalam 


Compose de Grandes dalles minces aux co- 


loris riches et variés, il permer des effets 
décoratifs originaux, d'une classe et d'une 
distinction parriculieres. 

POSE rapidement par des ENTREPRISES SPECIA. 
lisées, il est immediaTemENT mis EN SERVICE. 
Tres resistant A l'usure. Facile A ENTRETENIR. 


SOCIETE DALAMI, POISSY (5.-0.) 


CATALOGUE No EXPEDIE GRATUITEMENT ET SANS ENGAGEMENT 
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SANITAIRE 
PLOMBERIE 


ADDUCTION 
DY EAU 


l'installation sanitaire de l'hôpital 
de Rabat est une réalisation de : 


L'ENTREPRISE 


MAURICE CLEMM 


64, Bd de la Gare, PARIS-XIII° - GOB. 27-89 AGREÉE DES GRANDES ADMINISTRATIONS 


TOULON, 24, Av. des Sources - CASABLANCA, 24, rue d’Alizy 
MEKNES, 26, rue Lafayette - TANGER, 12, rue Walter-Harris 


pant CELLU LAyp, 


Toutes garanties 
de résistance 
et d’isolation 


SOUS-TOITURES 


pour tuiles : accrochage direct 


Laminoirs de DENAIN-USINOR. 


_ pour terrasses : avec ou sans chape Saustalfares MINANGOY-FOYET 
PLAFONDS SUSPENDUS : Sys. ei 90.000 m2 environ. _ 
RDA fe ou hols De 1920 à ce jour 10 millions de maker 


COFFRAGES I S O L A N TS Der conc PabgegForiara, gore. Citroën, Ford, 


Simca, Berliet, 200 


simples ou doubles pour Blanchisseries de Thoon nt Shia Vesta m7. a * 

entrales de Couesque, Fesc, Bec, Maubeuge, Gennevilliers, 
planchers et terrasses Lourches, Herserange, Génissiat, St-Lary, Argelès-Gazost, La 
VOUTES SUSPENDUES Selves. Seyssel, 35006 me, 


S.N.C.F., Charbonnages, Produits Chimiques, Tissages, Pape- 
teries, Arsenaux, laboratoires, Hôpitaux, Groupes Scolaires, 
Ministères, etc... 


aus, PROCÉDÉS 


z= MINANGOY-POYET 


SIEGE SOCIAL : 29, rue A.-VACQUERIE, PARIS - Tél.: PAS. 79-90 
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R.-L. Dupuy 


Jusqu'au début du XX° siècle, la grande industrie 
française du verre fournissait a l'économie générale 
des matériaux classiques, bien définis, immuables et 
dont l’emploi ne posait aucun problème particulier. 
Le verre n’était qu’une matière première. 


L'EVOLUTION DE L'ARCHITECTURE VERS LA LUMIERE ET L'ALLECEMENT 
a fait du VERRE un élément essentiel de la construction moderne. 
De gigantesques et nouveaux ‘‘besoins-verre”’ ont surgi, sur lesquels, 
depuis un quart de siécle, se penchent les laboratoires et bureaux 
d’études de la Compagnie de SAINT-GOBAIN. LE VERRE EST DEVENU UN 
MATERIAU FONCTIONNEL DU BATIMENT. Le miroitier est devenu un 
entrepreneur majeur. 

La recherche dans ce domaine ‘‘tourne a plein’’. Matériaux nouveaux, 
applications nouvelles, à peine découverts, sont déjà remis en ques- 
tion. Sans cesse, les utilisateurs doivent se remettre ‘‘a la page” et le 
fabricant doit aller au-devant des besoins. La collaboration du fabri- 
cant, du miroitier et des utilisateurs s'impose. 

CETTE COLLABORATION, NOUS VOUS L’OFFRONS. 

A tous les Constructeurs, Architectes, Ingénieurs, Entrepreneurs, 


Décorateurs, la Cie de SAINT-GOBAIN OUVYe ses portes 


LE CENTRE DE DOCUMENTATION 


SAINT-GOBAIN 


16, AVENUE MATIGNON + PARIS 8° - BAL, 18-54 


est à votre service 


fl tient en permanence à votre disposition une 
documentation vivante et précise. Il étudiera avec vous 
et résoudra rapidement et économiquement tous vos 
problèmes modernes d'application de la GLACE, du 
VERRE, et des Industries Chimiques. 


GLACES ET VERRES MATÉRIAUX PRODUITS CHIMIQUES PRODUITS CHIMIQUES 
"| A NE MINÉRAUX ET AGRICOLES ORGANIQUES 
MATIÈRES PLASTIQUES 
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LES MOSAIQUES NOEL 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 6.500.0000 FRANCS 


PARQUETS NOËL 


93 à 97, RUE JULES-FERRY, BAGNOLET (SEINE) — AVRon 20-06 


FINI IMPECCABLE CONCESSIONNAIRES RÉGIONAUX 


SEPIC G. C. 


REVIN LN ER 


Des centaines 
de références 
d'installations de grandes 
cuisines, au gaz, au pro- 
pane, au charbon, au ma- 
zout, à la vapeur, dans les 
collectivités, hôtels, restau- 
rants, cantines, etc.,témoi- 
gnent de leurs exception 
nelles qualités : d'écono- 


mie, de rendement et 
de durée. 

Livrables en revêtement noir, en 
émail blanc, en aluminium, ou en 
acier inoxydable poli 
GRANDES CUISINES 


Devis et renseignements sur demande au Département Grande Cuisine : 36, rue de Chateaudun — PARIS (9°) — Téléphone : TRINITÉ 


AZDA PERLE 


Claire mieux Sans éllouir 


EN VENTE CHEZ TOUS LES BONS ÉLECTRICIENS 


21 


OISONS-HAUTES 2) 


— 


Les cloisons métalliques systeme “SNEAD” permettent de resoudre 
avec un nombre restreint d'éléments de dimensions standard, tous les 
problèmes de distribution qui se posent, aussi bien pour les bâtiments 
à construire que dans les bâtiments existants, quelles que soient leurs 
formes et leurs dimensions.Elles offrent une grande variété d'utilisation 
- Cloisons hautes de distribution pour bureaux 
- Cloisons basses vitrées ou non, du type banque 
La rapidité de montage par simple agrafage d'éléments entièrement 
terminés à la livraison, leur amovibilité réelle, leur parfaite isolation 
thermique et acoustique, leur présentation impeccable sont les 
caractéristiques essentielles des cloisons ““SNEAD” dont d'importantes 
réalisations sont en service tant en EUROPE qu'en AMERIQUE 


CLOISONS MOBILES EN ACIER STRAFOR-SNEAD € 


D ik D = Db © 


S 2% GIOISONS BASSES 


a 


oe SRE 


nr 


Salon International de l'Equipement de Bureau 
PM3€ Octobre 52 - Stand Strafor - Hall 56. 


Salon de l’Équipement de Bureau (Stand Strafor -Hall 56) 
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PORTAIL 


FERRONNERIE ve BATIMENT 
MENUISERIE METALLIQUE 


ORLEANS, 33,rdela GARE Tél. 20-39 
PARIS,62,rd HAUTEVILLE.PRO.31-93 


S Gyantes CLOTURES 


SOC. AN. 
CAPITAL 
10.000.000 trs 


12 MILLIONS DE M2 


waaanvo W 


Les qualités exceptionnelles du 
SILEXORE, peinture pétrifiante, 
l'économie de son emploi et les 
résultats probants accumulés au 
cours d’un siècle, sont concrétisés 
par une progression harmonieuse 
et constante de sa production. 
C'est que le SILEXORE constitue 
vraiment la protection idéale, 
dont le champ d'application est 
infini : entretien des bâtisses 
anciennes, protection des con- 
structions neuves, imperméabili- 
sation, durcissement, etc... D’un 
emploi simple et pratique, c'est 
aussi la peinture-type du ciment. 


MAIS EXIGEZ BIEN LE 
VÉRITABLE SILEXORE. 


3.200 TONNES 
7.000 TONNES 
6.100 TONNES 
7.100 TONNES 
7.700 TONNES 
8.700 TONNES 
9.700 TONNES 


1938 - 
1946 - 
1947 - 
1948 - 
1949 - 
1950 - 
1951 - 


SILEXORE 


PEINTURE PETRIFIANTE BON A DECOUPER 
600 DEPOSITAIRES Documentation illustrée Feo 


contre ce bon accompagné 
de vos nom et adresse 
écrits tres lisiblement. 


E™’ VAN MALDEREN, 6, CITE MALESHERBES, PARIS 8° 
JSINES A SEVRAN-LIVRY (Seine-&-Oise) - AVIGNON (Vaucluse) - LOUVAIN (Belgique) 
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LE VITRAIL DANS L’ARCHITECTURE 


Ae 


GABRIEL LOIRE 


MAITRE VERRIER 


10, RUE CHANTAULT 


CHARTRES 
TEL. : 8.95 


met son atelier 
a la disposition de 
MM. les Architectes 
pour 
toutes études et réalisations 
originales 
en dalles de verre taillé 


POEL ol 2 
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aks . . ¥ 4M a {4 fl 
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<— 
REFERENCES RECENTES 
Basilique N.-D. de LOURDES à SANTIAGO (Chili), M. GARAFULIC, arch. - Église d'ESSINGTON, (Pensylvanie), M. O. DONAVAN, arch. - Chapelle 


de l'ÉCOLE NAVALE, RIO-DE-JANEIRO (Brésil) - Église du GESU à BRUXELLES - Église de BRUZ (Ille-et-Vilaine), M. CHOUISNARD, arch. D. P, LG 
Église de SAINT-OMER, M. Y. LIBERGE, arch. D.P.L.G. - Église de GUENROUET, M. GANUCHAUD, arch. D. P.L.G. - Église de LA BRESSE (Vosges) 


M. DESCHLER, arch. D. P. L. G. - Basilique de MATTAINCOURT (Vosges) -  Coupole en dalles de verre taillé Chapelle du Carmel d'AVRANCHES 
CORNILLE & HOLAS, arch. D. P. L. G. 
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